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PREFACE 


DU 


TRADUCTEUR? 


BD Ntre plufieurs découvertes 
$ dans lesArts & dans lesScien- 
Y $5 ces qu’on a fair depuis quel- 
mA ques centaines d'années, il y 
en a trois fort remarquables 4 
qui ont produit de très- grands effets 
dans le monde , bons & avantageux à 
quelques égards : mais auffi fouvent mau= 
vais & préjudiciables à Ja Société hu- 
maine par la mauvaife difpofition des 


hommes qui fait qu’ils abufent de tout. 


Il n’eft pas difficile à comprendre qu’on 

veut parler de l'invention de la Poudre 
à Canon vers la fin du XIV. Siécle : de 
l'Impreflion vers le milieu du X V. & 


de la découverte du Nouveau Monde 


au commencement du X VI. On n'- 


gnore pas que Chriftofle Colomb en 


ayoJs 


dit 


PREFACE. 
avoit découvert quelque chofe des Pan 
1492. que cinq ans après en: 1497. 
Americ Vefpuce découvrit ce grand | 
Continent qui a pris de lui le nom 
d'Amérique: mais on peut dire néan- 
moins que les plus grandes & les plus 
confidérables parties n’en ont été décou- 
vertes qu’au commencement du XVL 
Siécle. On atrouvé en divers endroits 
. des Pais habitez par des Peuples fort bar- 
bares & fort fauvages; & pourtant pref- 
que par tout quelque forme de Gouver- 
nement & de Police. On a trouvé fur 
tout deux grands PE SN gouvernez 
avec Art & avec Politique depuis quel- 
ques Siécles par une affez longue luite de 
Rois: l’un dans l’ Amérique Septentrio- 
nale , qui eft le Mexique, & lautre 
dans l'Amérique Méridionale qui eft le 
Pérou. Ces deux grands Empires ont 
été découverts & conquis d’une manié- 
re aflez furprenante par un petit nom- 
bre d'Efpagnols dans le cours de peu 
d'années : Le Mexique par Fernand 
Cortez, St le Pérou par François Pi- 
zarre. Comme on vient de donner de- 
puis peuau public une traduction Fran- 
goile qui a été bien regúe, de P'Hif: 
toire 
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toire qu'Ántoine de Solis a écrit en Elpa= 
gnol de cette découverte & de cette 
Conquéte du Mexique, on a crú que 
l'Hiftoire de la découverte & de la Con- 
quête du Pérou en François pourroit 
aufli être agréable à plufieurs perfonnes 
qui n'entendent pas 1'Efpagnol. On a 
donc cho:fi un Hiftorien quiparoit fin- 
cére & défintéreflé, & qu’on ne fauroit 
foupconner de déguifer la vérité en fa- 
veur de fon Héros, parce qu'il n’en a 
point; & qu’on auroit peut-être de la 
peine à deviner de tous les perlonnages 
qui paroiflent dans fon Hiftoire, s’il a 
de Paffection & de Partachement pour 
quelqu*un plus que pour lesautres. Cet 
Hiftorien elt Auguítin de Zarate qui 
écrit d’un ftile fimple & naturel, mais 
avec beaucoup de bon fens & d’une 
maniére qui paroit aflez proprea faire 
que fes Lecteurs s'intérellent dans fon. 
 recit. Au refte, perfonne n'ignore que 
la découverte du Pérou & des riches Mi- 
nes qu’on y a trouvé , ont eu de gran- 
des influences dans toutes les affairesde 
nôtre Europe , où Pargent eft devenu 
beaucoup plus commun qu'il n'étoit 
auparavant, On fçait que vers la fin. 

"oz du 


PREFACE 
du quinziéme Siécle , on trouvoit prodi- 
gieux que Louis onziéme Roi de France 
tirár fur fon Royaume gwarante-fept cent 
malle francs par an, comme parle fon Hif- 
torien Philippe de Comines, quiremar- 
que que (harles VII. Prédécefleur de 
Louis n'avoit jamais tiré que dix-huit cens 
mille francs, © qu'ainff par cette exattion 
plas que doublée, chacun efimout le Royan- 
me bien attenué tant des grands, que des 
enoyens, O que des petits, parce qu’ils avoient 
porté @ [ouffert vingt ans on plus de gran- 
des (6 horribles Tailles qui ne furent ja- 
mais fí grandes à trois millions de francs 
prés. Ce font les termes de cet Auteur. 
Aujourd’hui dans les mêmes lieux où 
cela paroifloit fi prodigieux alors il ne 
feroit pas la dixiéme ou la vingtiéme par- 
tie de ce qui s’y leve, puis qu’on n’y 
parle que par cinquantaine & même 
par centaine de millions. A la vérité 
1l ne faut pas attribuer un fi grand chan- 
gement tout entier à la découverte du 
Pérou, il y a pluficurs autres caufes qui 
y concourent , & dont ce n’eft pas ici 
le lieu de parler : Mais il faut pourtant 
avouer que fi ces précieux métaux l’or 
SÁ Par- 
, E Lives Chapr18. 
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Sí l'argent n’avoient pas été aportez eri 
quantité de ce Nouveau Monde dans 
nôtre Europe, on n’y compteroit pas 
par de fi grofles fommes, & on n'y en- 
tretiendroit pas un fi grand nombre 
de troupes réglées. Les Rent feront 
donc fans doure bien aifes de voir com- 
ment a été découvert & conquis un 
País d’où nous ef venu tant de bien, 
1 tant de mal, par l’abus que leshom- 
mes-font de tout, $ qu'ils ons pas 
manqué de faire des richelles que ce 
País nous a fourni. Ona remarqué que 

- dans Pelpace de moins de einquante 
ans , des feules Mines de Potof on 
avoit aporté en Efpagne pour le Quint 
du Roi feulement, près de quatre cens 
millions. On peut ailément conjeétu- 
rer par-la, combien & Potofi & Por 
co & Quito, & plufieurs autres endroits, 
en ont pú fournir en plus de cent cin- 
quante ans, tant pour le Quint du 
Roi, que pour le compte des particu= 
liers. On voit aujourd’hui une Ville 
quí contient pour le moins quatre mille 
maifons belles & bien bâties nommée 

- Potofi, & fituée dans un lieu autrefois 
. delert, & qui comme nôtre Auteur le 
"3 16= 
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remarque, doit fa maiflance ¿la décou- 
verte des Mines de la Montagne du mé- 
me nom. Cette Ville a des Eslifes 
magnifiques , Sí tous les habitans font 
riches & ne fe fervent qu’en VaifTelle 
d'argent. Les autres Villes dont il eft 
parlé dans cette Hiftoire fubffient en- 
core aujourd’hui pour la plúpart , & 
les plus confidérables font Quito, Ciu- 
tad de Los Reyes ou Lima, Cufeo, 
la Plata, Aréquipa. Cufco étoit au- 
trefois la Capitale de tout le País , c’eft 
aujourd’hui Los Reyes qui left. Le 
Pérou porte le titre de Royaume, & 
véritablement il eft affez étendu & af. 
fez confidérable pour mériter ce nom: 
ainfi ceux qui en font Gouverneurs 
pour le Roi d’Efpagne portent le nom 
de Vice-Rois. Il y a dans le Pais plu- 
fieurs Evéchez & deux Archevéchez, 
un a Los Reyes, l’autre à la Plata où 
1l y a auffi une Audience Royale qui eft 
une efpéce de Cour Souveraine, à peu 
près comme font les Parlemens en Fran- 
ce: Il y a encore une troifiéme fem. 
blable Cour a Quito; fi bien que deux, 
favoir celle de Quito & celle de la Plata, 
font fituées aux deux extrémitez du 
| Royau- 
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Royaume, & celle de Los Reyes comme 
au milieu. Les Mines du Pérou conti- 
nuent à fournir de Por & de Pargent, 
& le País auffi à fournir la plúpart des 
chotes néceffaires pour la commodité $ 
même pour les délices de la vie. Au refte, 
pour dire quelque chofe des régles 
qu’on s'elt propofé de fuivre dans cette 
Verlion, on a regardé la fidélité comme 
le caractére eflenciel d’une bonne Tra- 
duétion, fur tout quand il s’agit d'Hil- 
toire. Ainfi on a tâché de rendre par 
tout éxactement le tens de Original, 
fans s’attacher pourtant fcrupuleufement 
aux termes ; parce qu’on fait que cha= 
que Langue a des tours & desexpreffons 
quí lui font propres, & qu’on ne fauroic 
rendre mot pour mot dans un autre, fans 
s’y exprimer d'une maniére barbare $e 
Obícure. Il arrive néceflairement de là 
qu’il y a des beautez & des agrémens 
dans un Original qu’on ne fauroit égaler 
dans une Verfon, mais il fe rencontre 
aufi quelquefois que la Langue du Tra- 
duéteur a des avantages à cet égard Aur 
celle de fon Auteur , & qu’on y peut ex- 
primer plus nettement & avec plus de 
force & de naïveté certaines penfées 
| #4 qu’cle 
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qu’elles ne peuvent l’être dans une au- 
tre Langue. On fe flare que celaeftar- 
sivé en quelques endroits de cet Ouvra- 
ge, & qu'on a rendu le fens plus clair 
& plus net en François qu'il ne Pétoit 
dans l’Efpagnol, comme ceux qui vou- 
dront fe donner la peine de lire l’un $ 
Pautre, le pourront aifément remarquer. 
D'ailleurs , on avoue franchement 
qu’on a eu bien de la peine à fe conten- 
ter foi-même pour rendre d’une manié- 
re convenable quelques noms de Char- 
ges , de Poids, de Mefures& de Mon- 
noyes, tant parce qu’on n'avoit pas tous 
des Livres où on auroit pú trouver les 
éclairciflemens néceflaires, qu’à eaufe 
que toutes ces chofes ne fe répondent 
pas éxactement d’un Païsa l’autre. Ainf 
on a été obligé de retenir en quelques 
. ændroits les noms mêmes qui fe trouvent 
dans l’Efsagnol, & on les a rendus en 
d’autres de la maniére qu’on a jugé la 
Plus aprochante & la plus convenable. 
Par exemple, on a retenu le nom de 
Contratation des Indes, (bien que ce 
mot ne foit point connu en Fran- 
Gois ) parce qu’on ne Ppouvoit ex- 
primer autrement d'une maniére con- 
VE 
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| venable, uneefpéce de Tribunal de Jul> 
 tice érigéen Efpagne pour les affaires des 
I" Indes On a retenu de même en quel. 
| po lieux lenom Efpagnol , Adelanta= 
do, & en plukeurs autreson l’a traduit 
E e celui de Préfident qui femble y ré: 
pondre allez bien, quoi qu'on recon» 
noie que toutes les idées principales 
& accelloires qui fe trouvent attachées à 

PP Adelantado Bipagnol, ne fe rencontrent 
pas dans le nom François de Préfidenr. 
O5 a rendu le mot d* Alcalde, quieftauffi | 
un nom de Charge, quelquefois par le 
nom général de Magiítrat, en d'autres 
licux-par celui de Juge de Police & en. 
core par celui de Prevôt, felon que cela 
paroïfloit convenable au fujet y parce 
que ce nom Efpagnol atoutes ces diver- 
fes fignifications. On aretenu par tout le 
nom d Audience X d' Audience Royale,pour 
fignihier une elpece de Cour Souveraine, 
bien qu'il n’y en ait aucune fous un fem- 
blable nom en France , & on n’a pas. 

_ voulu mettre à la place le nom de Parle. 
ment; parce qu'encore qu'il y ait quel- 
que rellemblance entre cesdeux cho(es ,, 

il s’y trouve aufli des différences confi= 
dérables, & par la mémeraifononare- 

is à tenu 
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tenu auf lenom d'Anditenr, au lieu de 
le rendre par celui de Confeiller. On 
a traduit de même Æacffre de Campo , 
Meftre de Camp, ou Meftre de Camp 
général, bien qu’on n'ignore pas qu'il y 
a de la différence entre le Æfacjtre de 
Campo Efpagnol, qui défigne un Ofh- 
cier qui commande également la Cava- 
lerie & l’Infanterie fous le Géneral, & le 
Meftre de Camp général François, qui 
fignifie feulement aujourd'hui le fecond 
Officier de la Cavalerie legére, qui la 
commande toute en l’abfence du Colonel 
général de cette Cavalerie. On auroit 
pú traduire Æaeffre de Campo , par 

_ Lieutenant général, a quoi il lemble qu'il 
ne répond pas mal ; mais comme dans 
le tems que nôtre Auteur écrivoit, le nom 
de Meítre de Camp fe donnoit aux Of. 
ciers d'Infanterie qu'on nomme aujour- 
d'hui Colonels, tout de méme qu'aux 
Officiers de Cavalerie, & cela en France 
comme en Efpagne, on a mieux aimé 
retenir le nom de Meftre de Camp gé- 
néral comme il eft dansl’Efpagnol, que 
de mettre à la place celui de Lieutenant 
général. A l’égard des Monnoyes on en 

- aufé àpeu presde la même maniére, on 
Bons a l'E 


| 


EREESCE 
aretenu en quelques endroits le nom 
Efpagnol de Pefos , parce qu’on s’en lert 
auf quelquefois en François comme en 
d’autres Langues de Europe ; en d’au- 
tres lieux on l’a rendu par le mot d’Ecu, 
quand il s’agifoit de Monnoye d’argent, 


- St par celui d'Ecu d’or, ou de Ducat 


quand il étoit queftion de Monnoye d’or. 
Pour les autres on les a aufi rendus par 
des noms François de Monnoyes con= 
nues & les plus aprochans qu’ona pú de 
la même valeur des Monnoyes Efpagno- 
les.. Ona fait la même chofe pour les. 
Poids & les Mefures. | | 
11 faut encore remarquer qu’ona tra- 
duit, Lagartos, Lefards ou grands Le- 
fards ; mais on ya ajoüré le nom de Cro- 
codiles dans les lieux où il étoit parlé des 
animaux qu’on nomme de ce dernier 
nom dansnótre Langue, & on n’a rere- 


nu le nom de Lefards, que pour faire 


connoître que les Efpagnols regardent 
ces Morftres comme des eipéces de Le. 
fards, fans doute caufe de quelque ref 
femblance dans leur figure, bien qu’on 
n'igniore pas qu’en nôtre Langue on ne fe: 
ferve du nom de Lefard que pour dé» 
figner des animaux beaucoup plus petits. 

| "6 pe 
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- On n’entreprend point de décider ici 
d’où eft venu le nom de Péru ou Pérou - 
que les Efpagnols ont donné ace grand 
País de l’Amérique Méridionale , on fe 
contentera feulement de dire que quel. 
ques-uns croyent qu'il eft vena du nom 
d’une Riviére, queles gens du País nom- 
moient Beru ; & queles autres dilent 
que les Efpagnols au commencement 
qu’ils y abordérent demandans à un hom- 
me, quel étoit le nom du Pais, cet 
homme crut qu’ils lui demandoient fon 
nom de lui, & qu’ii leur dir qu'il fe nona- 
moit Péru, ce qu’ils prirent pour le nom 
du Pais qu’ils demandoient , & non pour 
celui de cet homme dont ils ne s’infor- 
moient pas. Ce dernier fentiment eft 
peut-être plus vrai-femblable; mais on ne 
décide rien là-deflus, aufli la chofene 
paroit-elle pas fort importante. 
On fmiroit ici, fi on ne jugeoit à propos 
de faire remarquer à Poccafion de cet- 
te Hiftoire du Pérou, qu’il arrive fouvent 
aux plus grands hommes de fe tromper, 
même dans des faitsaflez connus. Per- 
fonne n’ignore avec combien de capaci- 
té, de foin & de diligence le Préfident 
de They aécrit l’Hiftoire de fon tems, 

fon 
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fon Ouvrage a été eftimé de tous les 
gens favans & le fera toüjours de tous 
ceux qui aiment Ja fincérité & la candeur. 
Cependant dans le premier Livre de {on 
Hiftoire il dir une chofe où il s’eft mani- 
feflementtrompé, comme il paroît par 
cette Hiftoire du Pérou qu’on donne 
maintenant au Public en nôtre Langue. 
Voici le fait, de Fhoudit que Vaca de 
Caftro quiavoit vaincu & fait mourir le 
jeune Almagre, fut enfuite lui-même 
fait mourir par Gonzale Pizarre : néan- 
moins il paroit évidemment par nôtre 
Hiftorien Zarate que Vaca de Caftro re. 
tourna en Efpagne où il eut à foûtenir un 
Procès qui dura plufieurs années {ur fa 
conduite tandis qu’il étoit au Pérou, & ce 
fait eft accompagné de tantde circoniian- 
ces qu'on ne fauroit douter qu'ilne foit 
évidemment faux qu'il foit mort au Pé- 
rou par les mains de Gonzale Pizarre, 
qui fut défait & fupplicié avant que Va- 
ca de Caftro mourut en Efpagne. Onre- 
marque encore que Moreri dans fon 
Diétionnaire Hiftorique fur l’articie du 
Pérou fait une femblable faute, en di- 
fant que les Pizaries perdirent avec la 
vie le Gouvernement de teus les Pais 

nf > 18 qu'ils 
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qu'ils avoient aquis au Roi d'Eflpagne y 
@ que Pedro de la Gafca y demeura Vice- 
Ros. ll ya deux de Me ces derniéres 
paroles. La premiére, c’eft que Pedro 
de la Gafca n’a jamais eu au Pérou le titre 
de Vice-Roi, mais feulement celui de 
Préfident. La feconde, qu'après avoir 
vaincu Gonzale Pizarre ,1l s’en retourna 
incontinent en Efipagne ayant employé: 
fort peu de temps à mettre quelque ordre 
aux affaires du Pérou. Cela fe voit claire- 
ment par cette Hiftoire dont on donne 
maintenant la traduétion au Public. On 
a remarqué une chofe confidérable de 
la modération & de la retenue de ce mé- 
me Pedro de la Gafca, c’eft qu’il retour- 
na en Efpagne fans s’être enrichi au Pé- 
rou où il avoit eu allez de moyens de le: 
faire, & oùil avoit éxecuté de fi grandes 
choíes, & qu'il en remporta le même 
chapeau qu'il y avoit porté, n’ayant rien 
change dans la maniére d’agir modefte ,, 
ë emportant d’ailleurs pour fon Maitre: 
de tres-grandes fommes d'argent. 


A SA 


Comme j'exercois la Charge de Secretai- 
re du Confeil Royal de Caffille , où je fai 
fois ma réfidence depuis quinze ans, Sa Ma- 
jeffe Impériale le Roi nôtre sie ceux 
de fon Confeil des Indes, m'ordonnérent 
vers la fin de l'année 1543. d'aller an Pé- 
rom pour exercer dans ces Provinces (5 cel- 
le de Terre-ferme la Charge de Treforier 
général, tant pour le payement des Officiers 
de Sa Majefté, que pour la recette de [es 
Droits @ de fes Revenus en ce Païs-la. Te 

m' ema 
* L'Efpasnol donne ce titre à à Philippe lecond 


Roi d'Efpagne, parce qwilayoit époufé Marig 
Reine d'Anglererre, 


LR LE AE PQ 2 
s'embarquai fur la Elote qui portoit Blalcer 
Naugnez Vela, pourvu de la Charge de Vi- 
ce Roi du Pérou. «Au/ffi-tót que nous f4- 
mes arrivez dans ce Nonvean «onde yy: 
vis tant de monvemens, de bromilleries E 
de nonveantez, que cela me fi: naître la. 
penjéc d'en conferver la mémoire a la Pofté. 
rité.  P ecrivisdonc ce qui fe palfoit ; mass: 
quelque temps apres, faifant réflexion fur ce 
quej'enauoss écrit, je Jugeat que cela ne 
Jaffi{oit pas, (7 que pour le bien entendre, 
el falost neceffairement remonter plus haut, 
@ expliquer des faits dont ceux que je 
voyois , téroient leur origine. eAinff de des 
gréen digré je montai ju(qu'à la décowver- 
te du Pais. En effet les chofes qui s'y lont paf- 
fées ont tant de livifon, (E dévendent fi fort: 
les unes des autres, que fan: le recu de cel» 
les qui ont précedé , les furvantes ne pete 
vent. avoir toute la clarté LL leur ejt hé». 
cffsre. ) me fuis donc cra obligé de pren- 
dre la chofe des [a fomrce, pour donner a cet- 
te narration toute l'évidence dont elle avait 
befoin. Ma Relation fera peut étre un pen 
moins parfaite que fi j'avors pu l'écrire rén 
guliérement 9 la mettreen ordre, tandis que 
j'étois au Pérou, ce que je ne pus faires 
parce qu'il pena m'en cobter la vie pour Py 

cn À 
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avoir fenlement commencée, par la brutalir 


te d'un Meffre de (amp de Gonzale Pszar- 
re, qui menaçoit de tuer quiconque entre- 
prendroit d'écrire fes atisons : il avoit peut- 
être quelque raifon de croire qu’elles méri- 
tosent platôt d'être enfévelies dans nn oubli 
éternel que d'être confervées a la Poftérité. 
Je fus donc contraint de ceffer, Ó Je me 
contentas, ne ponvant faire mieux , de re- 
cueillir tous les mémoires que je pas avoir, 
qui font [uffilans peur écrireune Relation quí 
m'a pemt être ni toute l'étenduë, ni tonte la 
perfeition d'une Hiffoire complette ; mais qui 
a an quelqne chofe de plus que de fimples 
mémoires , étant comme elle eff, divifée 
par Livres € par Chapitres. fe ne me [mis pas 
fait une grande affaire du ffile dont je de- 
vess écrire, me fondant [ur ce qu'a dit Cin 
ceron @° apres lui Pline, que la 'Potfie & 
les Harangnes Wont aucun agrément [ans 
beaucoup d'éloguence; maïs que l’Hifforre 
plaît 1ofjours de quelque maniére qu elle 


‘ ! ” 
Jet écrite. En effet les honsmes ons natu- 


rellement tant d'inclination pour les none 
veantez © pour aprendre les événemens qui 
leur font inconnus, que fomvent ils prennent 
plaifir aux recits groffiers © mal arrangez 
d'un fimple Paifan, Si mon flile n'a pas 

¿0418 
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toute la politeffe qu’on pourroit [ouhaiter 5 
an moins cet Ouvrage féra connoitre la vé- 
rité des faits, G° je ne ferai pas fache qu'il 
ferve à quelqu’autre pour écrire la même 
Hifloire avec plus d'ordre & d'élégance, 
comme cela ef? fouvent arrivé dans les Hif- 
tosres Grecques & Latines même en celles 
de nôtre tems. Je me [uis attaché particu= 
lsérement a la vérité qui eft l'ame de l Hif- 
toire, € j'ai écrit avec toute l’exaëtitude 
pofible fans artifice € fans degusfement y 
tant pour les chofes naturelles que pour les 
evénemens , ce que j'ai vá moi-même; À 
a l'égard de se qui sef pale en mon ab- 
fènce , Ce que j'en al pu aprendre des per- 
fennes dignes de foi & non pajfiennces. Ce 
#’étoit pas une petite difficulté d'en trouver 
qui fallens telles dans un Pais , om il y en 
avoit pen qui ne fulfent attachées an Parts 
de Pizarre on à celui d' Almagro , à penpres 
comme on L'étoit autrefois à Rome as Parts 
de Cefar cu à celui de Pompée , om pen de 
tems auparavant a celui de Sylla ou de Ma- 
rims. En effet, on amroit eu peine à trom- 
ver quelqu'un an Pérou quin’eñt été bien om 
mal traité par l'un de ces deux Chefs , on par 
ceux de leur Parti, Comme dans toutes les 
Hiffoireson peut diffinguer trois chofes ;pre- 


miés 


y 
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miérement , les deficins & les intentions ; [@= 
condement, les actions; G* enfin les évene- 
mens 5 j'ofe mafJurer qu'il n'y aura perfon- 
ne qui ne convienne avec moi fur les deux 
derniers articles , om j'ai pris tous les foins 
poflibles pour ne me point tromper; à l'é- 
gard du premier, fi on trouve de la diffe- 
rence entre mon recit © celui de quelques 
autres ,on nedevrapas en être [urpris; puis 
que cela eff aflez ordinaire aux Erstoriens 
les plus exatts (5 les plus fideles. Pe mens 
pas fr-tór achevée cette Relation que je m'a» 
perçus d’une erreur dans laguelle j'avois éte” 
jufques-la, qui étoit de blamer ceux qui 
écrivent l'Hiffoire, de ce qu'ils ne met= 
tosent pas leurs Onvrages am jour an ff (04 
qu'ils étosent achevez 3 je croyois que leur 
penfée étoit d'attendre que le tems en pue 
couvrir les défauts, lors que cemx qui porta 
voient être les témoins des faits qu'ils reci 
tent ne feroient plus. Je comprens mieux à 
cette heure la raifon qui les oblige d'atten- 
dre la mort des perfonnes dont ils parlent , 
peut-être même qu'il feroit quelquefois « 
propos d'attendre que toute leur Poftérité fat 
périe; puis qu'en recitant ce qui fe pale 
dans nos jours, on court rifque d'offenfer 
bien des gens y € qu'on ne peut pr fe 
ater 
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Pater de contenter perfonne. Ceux qui font 
mal fe plaindront toñjours , @ quelque le= 
_gérement qu'on touche leurs fautes, ils ac» 
caferont toújours l'Hifforien de s'être trop 
étendu fur ce qui les deshonore, de lavoir 
exagéré , (7 de n'avoir pas affez marqué 
Ce qui ponvoit fervir à les difculper. An 
contraire ,ceux dont les attions méritent des 
lonanges tronveront qu'on ne sy eff pas af- 
fez étendu, a moins qu’on n’en compofe de 
gras volumes. Amfi un e Auteur aura to4- 
jours à plaider ou contre ceux qu'il blame, 
qui fe plaindront qu'il en à trop dit, os 
contre ceux qu'il lonë , qui trouvent qu'il 
n'en a pas aflez dit. Horace conferlle # 
tous Ecrivains de garder leurs Ouvrages 
neuf ans avant que de les donner au Public: 
ais pent.être que les Hajtorsens ne feroient 
pas mal de multiplier ce terms O d'attendre 
a peu pres la révolution d'un fiécle avant 
que de produire les leurs, afin que les dé 
cendans des coupables enflent quelque con 
leur pour nier qu’ils en fnifent décendus, 
@ que la pofférité des honnêtes gens fut en 
quelque forte contente des lomanges modé- 
rées qu'on donne à leurs Ancétres. Ces 
réflexions, SIRE , mavoient fait pren- 
dre la réfolntion de ne donner point encore 
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«cel Ouvrage an Public, jufquer a ce qu ayant 
plu à Vôrre Majellé de le lire pendant [on 
Voyage d Anglererre. pour fe del «fer des en- 
nuis de la navigation, elle ait en la bunté de 
dni donner fon aprobation, € de Padopter en 
quelque forte ,en nm ordonnant de le faire sm. 
primer. Cet ce que Par fait en cette Ville 
d'Anvers, y donnant les heures de loifir que 
les affaires de la Monnoye de Votre Majefté, 
qui font ma prencipale occupation , me pom= 
voient laiffer. Je juplietres-humblement Votre 
_ Majcffé d'agréer mon travail @ de prendre 
ce Livre en fa protection, comme l'Ouvrage 
d'un home qui eff entitrement à vous, 
SIRE, par un parfait dévoñement. Cela 
fujfira pour le mettre couvert des murmu- 
res des Cenfenrs, © je le regarderas comme 
une faveur fisnalée que Votre Majeffé me 
fera. Dieu veille conferver la Perfonne 
facre de Votre Majeffé, prolonger fon 
Régne & accroître fon Empire. Ce font les 
vœux, SIRE, de celui qui eff, 
De Vótre Majeíté, 


Le très-humble, très- obéifant 
& très-fidelle fujet & ferviteur, 
Auguftin de Zarate, 
D’ Anvers le 30.de Mars 
de P An 3555, 
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Eclairciffement de la dificultéque quelquesa 
ans font: Comment les premiers qui 
ont peuplé le Péro ont pá y palfer. 


AN forme de grands doutes & de gran- 
9 des difhiculrez {ur les premiers Peuples 

7" qui depuis long-tems habitent dans les 
Provinces du Pérou, & on demande com- 
ment ils ont pú y pafler, ce Pais étant com- 
me il eft, féparé par une fi vafte étendué de 
Mer, de ceux où les premiers hommes du 
monde onr habité. 11 me femblé qu’on 
peut lufhilammentrépondre à cette difficulté, 
par une Hifoire que Platon touche dans fon 
Timée ou fon Dialogue de la Nature, & 
qu'il recite plus amplement dans le Dialogue 
füivant intitulé Atlantique. La il raporte 
que ,, les Egyptiens difoient à l’honneurdes 
,, Atheniens , qu’ils avoient eu part à la défai- 
3, te de certains Rois qui étoient venus par 

» Mer avec une nombreule Armée, d’une 
,, grande Ile nommée Atlantique qui com- 
» Mencoit depuis les Colomnes d'Hercule: 
, que cette Tíle étoit plus grande que toute 
» PAfie & l’Afrique enfemble , & qu’elle étoit 
» diviiée en dix Royaumes que Neptune avoit 
» donné en partage à fes dix enfans, ayant 
, donné le plus grand & le meilleur à At- 
, las fou fils aîné. IL ajoûte à cela plu- 
fieurs particularitez remarquables des coú- 
tUmes 
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æumes & des richeffes de cette Ifle, furtout 
d'un Temple. magnifique qui étoit dans la 
Ville principale, dont les murailles étoient 
entiérement garnies & toutes couvertes d’or 
& d'argent, & le toit couvertde cuivreavec 
plufeurs autres particularitez qui feroient 
trop longues à raporter ici, & qu’on peut 
voir dans POriginal. Il eft certain que plu- 
fieurs Coûtumes & Cérémonies dont cet 
Auteur parle, s’obfervent encore aujourd’hui 
dans les Provinces du Pérou. De cette He 
On pafloit à d’autres grandes Ifles fituées 
par de la & qui n’étoient pas éloignées de 
la F'erre-ferme; aude-lá de laquelle on trou- 
voit la vraye Mer. Voici les parotesmême 
de Platon au ‘commencement du Timée, 
où Socrate parle ainti aux Atbeniens. , On 
3» tient pour certain que dans les temps paífez 
» vôtre Ville a réGfté à un grand nombre 
» Pennemis qui venoient de la Mer Atlan- 
»n tique & avoient pris & occupé prefque 
, toute l'Europe & toute l’Afe; Car alors 
3» Ce détroit étoit navigable, & tout près de 
» 1á,on voyoit une Ile quicommençoit pref- 
» que dès les Colomnesd'Hercule, 8 qu’on 
2, dit qui étoit plus grande que P’Afe & PAS 
32 frique enfemble: de cette Ifleon pafloit ai- 
» fément à d’autres qui étoient près & vis 
» à vis du Continent ou de la Terre-ferme 
» Voifine de lavraye Mer; car on peutjufte- 
y, mentäpeller cette Mer la vraye Mer, & la 
» Terre.dontje parle, Continent ou T'erre-fer. 
2» me. Un peu après Platonajoûte encore ¿que 


, Neuf 
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-», neufmille ansavant qu’il écrivit, il arriva un 
grand changement, & que la Mer voi- 
fine de cette Ifle s'enfla fi fort par une 
prodigieufe quantité d'eaux qui sy jetté- 
rent, qu’en un Jour & une nuit elle cou- 

vrit toute Plíle, l’engloutit, & l’abima 

entiérement, & que cette Mer a toújours 

été depuis Á remplie de bouë & de 

» bancs de fable, qu’on n’a pú voguer def- 

» fus, ni pafler par lá aux autres Îfles & à 

., la ‘Ferre-ferme dont on vient de parler. 

Quelques Auteurs prennent ce recit pour 

un difcours Alégorique, comme le rapor- 

te Marfle Ficin dans fes Notes fur le Ti- 
mée; cependant la plúpare des Commen- 
tateurs de Platon comme Ficin lui même . 
& Platine le regardent, non comme une fic- 
tion, mais comme un recit hiftorique & vé- 
riable. Aurefe, il ne faut pass'imaginer 
que les neuf mille ans dont il parle, foient 
une preuve que fon dilcours foit fabuleux, 
parce qu’il les faut prendre, felon Eudo- 
xe, à la maniére des Egyptiens, non pour 
des années folaires, mais lunaires, c’eft à 
dire pour neuf mille mois qui reviennnent à 
fept cens cinquante ans. - Íl eft remarquable 
fur ce fujer que tous les Hiftoriens $ tous 
les Cofmographes anciens $ modernes 
apellent la Mer qui a englouti cette Ifle, 
Océan Atlantique, retenans le même nom 
que portoir autrefois Plífle, ce qui femble 
une aflez bonne preuve qu’elle a été. En 


fuppofant donc la vérité de cette Hiftoire , on 
ne 
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«ne faurolt nier que cette Ifle Athlantique 
‘commençant, commeon adit, versle Dé: 
troit de Gibratar & aflez près de Cadiz, ne 
dûts’étendre fort loin du Septentrionau Mi- 
$ de l’Orient à l'Occident, pour pouvoir 
être plus grande que lAfie & l'Afrique. 
Par les autres Ifles qui en étoient voifines, 
il faut fans doute entendre, l’Efpagnole;, 
Plfle de Cuba, celle de Saint Jean, la: 
Jamaïque & les autres qui fonc de ce côté: 
là. Par la Terre-ferme, dont Platon 
parle, qui étoit à l’opofite & près de ces 
Jíles, il faut aufli fans doute entendre cette 
mêmeterre qu’on apelle encore aujourd’hui 
la T'erre-ferme, avec toutesles autres Fro- 
vinces du même Continent qui commencent 
au Détroit de Magellan, & s'étendant vers 
ie Nord comprennent le Pérou, la Pro- 
vince de Popayan, la Caftille d’or, Bera- 
gua, Nicargua, Guatimala, la Nouvelle 
Efpagne, les fept Villes, la Floride, les 
Bacallaos, & de lá vers le Septentrion juf- 
quesàla Norwegue. Ii eft fans doute que 
cela comprend une plus grande étenduë de 
terre, quetoutce qu’on en connoifloit au- 
paravant dans les trois autres parties du 
monde. Au refte,il ne faut pas s'étonner que 
ce Nouveau Monde n’eûtpas été découvert 
autrefois par les Romains ? ni par les au» 
tres Nations qui en differens temsoccupérent 
 PEfpagne: parce qu’on peut juftement fu» 
pofer quela difficulté de traverler ces Mers, 
| de laquellenous avons déja parlé, fubfiftoit 
* Zome I. e enco= 
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encore. eff en effet ce que j'en ai ouf 
dire, € je n'ai pas de peine à croire que: 
cela pouvoit aHément empêcher qu’on ne: 
découvrit ces nouvelles terres conformé-. 
mentau recit de Platon. L'autorité de ce: 
Philofophe fufht pour me perfuader la vé-. 
rité du fait, & Je ne puis guére douter quece: 
Nouveau Monde déeouvert de nôtre tems,, 
ne foit cette Terre-ferme ou ce Continent: 
dontil parle, puis que tout ce qw’il en dit 
convient fort biená ce que nous en con- 
noiflons aujourd’hui : particuliérement ce: 
qu’il dit de cette Terre , qu’elle eft voifine de 
la vraye Mer, qui eft celle que nous nem- 
monsa préfent la Mer du Sud: En effer, tou- 
te la Mer Méditerranée, & ce que nous 
cornoitions de l'Océan qu’on nomme or- 
dinairementla Mer du Nord, ne font que 
comme des Riviéres en comparaifon de la 
vafte étenduë de cette autre Mer. Après 
ces éclairciflemens , il neparoît pas difheile 
à comprendre, que les hommes ayent pû 
aifément paffer decerte grande líle Athlan- 
tique & des autres Ifles voifinés, à ce qu’on 
apelle aujourd’hui la Terre: ferme & de lá, 
parterre où même par la Mer du Sud juf- 
qu’au Pérou: Car il ne faut pas s’imaginer 
que les Peuples qui häbitoient ces Ifles 
meuflentaucuneconnoiflance dela Naviga- 
tion, ilsne pouvoient manquer de Paprens 
dre par le Commerce qu'ils avoient avec 
cette grande Ifle, où Platon remarque ex: 
preflément qu’il y avoit une grande quan- 
ST | tité 
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tité de Navires, € de Ports faits avec foin» 
lors que la nature des lieux n’en fournifloit 
pas de fuffifans pour la confervation de leurs 
Vailleaux. V oilá ce me femble les conjeétu- 
res les plus vrai femblables qu’on peut pro- 
pofer {ur un tel fujer obfcur par fon anti- 
quité, & fur tout parce qu’on #4 pú tirer 
lh-deffus aucun éclairciflement des habitans 
du Pérou, qui n’ont aucune connoiflance 
des lettres ni de l’écriture pour conferver 
la mémoire des chofes paflées. Dans la 
nouvelle Efpagne ils ont au moins certai- 
nes Peintures qui leur fervent comme de 
lettres & de livres: maïs au Pérouils n’ont 
autre chofe que quelques cordes de diverles 
couleurs avec pluficurs neuds; il eft vrai 
‘que par le moyen de ces neuds & de la dif- 
tance où ils font lesuns desautres, ilscom- 
prennent quelque chofe, mais fort confu- 
fément, comme je le dirai plus au long 
dans cette Hiftoire du Pérou. Je puis apli- 
quer ici ce que dit Horace. 


Si quid novifii redlius iffis, 
Horace Liv. Candidus imperti, fe non, bis 
: ma utere mecun, 
Si quelqu'un peut fur ces matiéres 
Donner plus d'éclairciffement , 
Qu’il nous le donne franchement, 
Ou fe ferve de nos lumiéres. 


A Végard de la découverte de ces nou- 
velles terres, il femble qu’on y peut apli- 
| A, quer” 
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quer, comme une maniére de Prophetie, ua 
¿pl de Seneque dans fa Tragédie de 
Medée où il parle ainí. 


Medée Venient annis Secula feris, 
AR, 2, Ouibus Oceanus vincula rerum 
Laxet ,. novofque Typhis detegat 
orbes: ù 
Atque ingens pateut tellus, 
Nec fit terris ultima Thyle. 


Dans les fiécles futurs on pallera les 
Mers, 

Et malgré la fureur & des Vents & 
des Ondes, J 

Davarice © Porgueil trouvant de 
nouvéaux mondes | 

On ne croire plus* Thule au bout de 

- LP Unjuers. | 


La plus grande partie de cette Relation, 
au moins pour ce quiregarde la découverte 
du Païs,a ététirée de Rodrigue Lozan ha- 
_bitant de Truxillo qui eft dans le Pérou, 
& d'autres qui ont été témoins oculaires des 
chofes qui s’y font pañlées. 


TA- 


* Thule eft ut e Me au delà des Orcades à 63 degrez 
de Latitude Septentrionale, la derniére de celles qui. 
ent été connuës par les Anciens Romains, j 
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HISTOIRE 
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CONQUESTE 
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CHAPITRE PREMIER. 


De la connoifjance qu'on eut du Pérou, € 
comment on commenca a le découvrir. 


A Ville de Panama eftun Port 
075 de la Mer du Sud dans la Pro- 
PES vince de Terre - ferme qu'on 
M nomme la Cañtille d'or: Lan 
A mil cinq cens vingt-cinq, trois 
ette Ville, fejoignirent enfem- 
ble & formérent une Société où ilsemployé- 
rent tous leurs biens. L'un étoit Dom Fran- 
çois Pizarre dela Ville de Truxillo: Pautre 
¡Dom Diégued' Almagro de la Ville de Ma- 
lagon , de qui on n’a jamais bien {çà niP'o- 

Tome I, À. rigine 
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rigine nila famille , quelques-uns difent qu'if 
avoit été trouvé à la porte d'une Eglife: 1 
troifiéme étoit un Ecclefiaftique nommé (a) 
Fernand de Luque. Comme ils étoient des 
plus riches du País, l’efpérance de s’agrandir: 
& de s'enrichir encore, & en même tems 
de rendre un fervice important à Sa Majef- 
té Impériale Charles V .'leur fi former le def-- 
fein de découvrir par la Mer du Sud, la CO-- 
te Orientale dela T'erre-fcrme du cô:é qu'on: 
- a depuis nommé le Pérou. Francois Pi-- 
zarre ayant donc demandé & obtenu per-- 
million de Pedro Arias d’Avila qui com-. 
mandoit alors pour Sa Majefté en ce Païs- 
lá, équipa avecaflez de peine, un Vailleay 
fur lequel ti Sembarqua avec cent quator-- 
ze hommes Il découvrit a c'nquante: 
lieuës de Panama une petite & pauvre Pro. 
vince nommée Pérou, ce qui depuis a fait: 
donner improprement le même nom à tout: 
le País qu’on découvrit le long de cette CO. 
te ,par l’efpace de plus de douze censlieuës : 
de longueur. Paflant outre, il découvrit 
un autre País que les Efpagnols nommé.- 
rent (b) /e Peuple brûlé. Les Indiens de 
ce Pais lui firent la Guerre avec tant d’o- 
piniatreté & lui tuérent unefi grande partie 
de fon monde, qu'il fut contraint de (e re- 
] tirer 

(a) L'édition de Seville in folio de Pan 1 577 
dit que ce Hernand ou Fernand de Luque étoit pere 
de Dom Diégue d' Almagro fans dire qw'il eje part 
a Dentreprife. Voyez Livre, Chapitre l 

{b) El pueblo querado, E 
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tirer fort en defordre au Pais de Chincama, 
qui w’eft pas éloigné du lieu d’où il étoit 
parti. Cependant Dom Diégue d' Almagro 
qui étoit demeuré á Panama y équipoit un 
Navire fur lequel il s*embarqua avec foi- 
xante-dix Efpagnols, & s’en alla chercher 
Dom François Pizarre le long de la Côte 
juíques à la Riviére à qui il donna le nom de 
St. Jean, à cent lieuës de Panama. Com- 
me il ne le trouva point, il retourna enle 
cherchant jufques au Peuple brûlé, où 
ayant reconnu par quelques marques qu'il 
y avoit été, il y débarqua & fe mità terre 
avec fon monde. Les [ndiensenflez de la 
Viétoire qu’ils avoient remportée en chaflant 
de leur Pais Dom François Pizarre, s’opo- 
férent aufli à ¡20m Diégue, l’attaquantavec 
beaucoup de vigueur & fe défendans coura- 
geulement, en forte qu’ils l’incommodoient 
fort & lui caufoient toûjours quelque per- 
te, juiques à ce qu’un jour ils forcérentles 
retranchemens dont il s’étoit mis à couvert, 
& y entrérent par la négligence de ceux qui 

_1es défendoient du côté de leur attaque :ils 
mirent donc les Efpagnols en déroute , & 

Dom Diégue qui perdit un œil dans cette 

occafion, fut contraint de rentret dans fes 

Vaifleaux & de fe remettre enMer.Tl retour- 

na donc en fuivant toûjours la Côte juiques 

à ce qu'il arriva à Chincama où il trouva 
Dom François Pizarre. Ils furent fort ailes 
de fe revoir & ayans joint leurs gens, avec 

quelques nouveaux Soldats qu’ils sisi 

À 2 ils 
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dls fe virent füivis de deux cens Efpagnols,, 
ainfi ils recommencérent à voguer le long 
«de la Côte aves deux Navires & trois Canots 
qu'ils avoient faits. Ils foufrirent & fatigué- 
«rent beaucoup pendant cette navigation ; 
parce que toute cette Côte eft pleine de Ri- 
viéres qui fe jettent dans la Mer, & dans 
Vembouchure .defquelles on trouve une 
grande quantité de Lézards, que les Natu- 
tels du Pais nomment Caymanes : Ces ani- 
maux font fi grands qu’ils ont ordinairement 
juíques à vingt & vingt-cinq pieds de lon= 
gueur; quandils peuvent attraper dans Peau 
quelque homme on quelque bête , ils les 
tuent , puis les emportent hors de l’eau pour 
les manger; ils fentent fur toutaifémentles 
Chiens & font attirez par Podeur pour les 
devorer. Ils fortent de l’eau pour faire 
leurs œufs & les enterrent. dans le fable en 
grande quantité, les y laiflans éclore par la 
chaleur; ils fe traînent fur terre fort pe- 
fimment, puis ils fe retirent dans l’eau. 
Aüinfi on peut dire qu’en cela & en plufieurs 
autres particularitez , ils reéffemblent fort 
aux Crocodiles qui fe trouvent dans le Mil. 
Outre lesautres incommoditez, les Efpagnols 
Souffrirent beaucoup par la faim; parce qu’ils 
ne trouVoient rien à manger, finon les fruits 
de quelques arbres qu’on appelle Mangles, 
dónt on voit une grande quantité fur cette 
Côte. Ces arbres font d'un bois fort dur, 
ils font hauts & droits, & commeils fe trou- 
ven fur le bord dela Mer, &queleursra- 
cines 
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CONQUESTE DU PEROU. q 
cines font abreuvées d’une eau lalée, leurs 
fruits {ont aufli falez & amers. Cependant 
la nécellité contraignoit nos gens de s’en 
nourrir, avec quelque peu de Poiffon qu’ils 
prenoient, particuliérement quelques Ecre- 
vifles ou Chancres marins, parce que fur 
toute certe Côte on ne trouve point de Maïz. 
Comme ils alloient vers le Sud , ils éroient 
obligez de ramer continuellement dans leurs 
Canots contre les courans de la Mer qui 
vont toújours du côté du Nord. De plus: 
les Indiens les harceloient fans ceffe , lesatta- 
quans avec de grands cris, $ les appellans: 
par injure des gens bannis & qui avoiént des 
cheveux au vifage , fans doute à caufe dela 
longueur de leur barbe; ils ajoûtoient qu'il 
faloic qu’ils fuflent formez de l’écume dela: 
Mer, puis qu’ils étoient venus parla Mer, : 
& que puis qu'ils erroient ainfi par lemon- 
de fans labourer ni femer la terre, il faloit 
qu’ils fuflent de grands faineans, Ces deux: 
Capitaines ayans donc perdu- plufieurs de: 
leurs Soldats tant par la difette de vivres , que 
par les fréquentes attaques des Indiens, its: 
convinrent que Dom Diégue retourneroit à 
Panama pour y faire quelques recruës , il 
en tira quatre-vingt hommes avec lelquels 
& ceux qui leur reftoient, ils allérent juf- 
qu’au Pais qu’on nomme, Catamez, quieft 
par delà ces Manglares, Païs médiocre- 
ment peuplé & où ils trouvérent abondam- 
ment des vivres. Ils remarquérent que les 
Indiens de ces lieux qui les attaquoient dz: 

A- 3, leurr 
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leut faifoient la Guerre, avoient le vifage 
tout parfemé de clous d’or enchaflez dans 
des trous qu'ils fe faifoient exprès pour por- 
ter ces ornemens. Ayans découvert ce 
País ainfi peuplé, ils ne paflérent pas ou- 
tre, juíques à ce que Dom Diégue d'Al- 
magro fût retourné encore une fois à Pa: 
nama, pour en tirer plus de monde. Ce- 
pendant Dom François Pizarre alla attendre 
fon Compagnon dans une petite Ifle qui n'é-. 
toit pas loin de la grande terre qu'ils nom- 
mérent l’Ifle du Coq, où il fouffrit beau- 
coup par la difette où il fe trouvoit detou- 
tes les chofes néceflaires à la vie. 


PI A 
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Dom François Pixarre fe trouvant fort em- 
barajjé dans l'Ifle de la Gorgone, fé met 
en Mer avec le pen de gens qu'il avoit 
Œ pale la Ligne Equinexiale. 


Uand Dom Diégue d*Almagro fut de 
retour à Panama pour en tirer quelque 
fecours , il trouva que Sa Majefté avoit 
pourvû de ce Gouvernement un Gentil- 
homme de Cordouë , nommé (a ) Pedro 
de los Rios. Il s’oppofa au deflein d’Al- 
magro, parce que ceux qui étoient demeu- 
rez avec Pizarre dans lle du Coq, avoient 
fait 

(a) Pierre des Rivitres. 
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fait fuplier fecrettement ce Gouverneur , de 
ne permettre point qu’un plus grand nom- 
bre de gens allaflent périt inutilement dans 
une entreprile fi péfilleufe , comme plu- 
feurs autres y avoient déja péri, & qu'il 
leur envoyát Ordre des’enretourner. Pe- 
dro de los Rios envoya donc un Lieutenant 
avec Ordre que tous ceux qui fouhaiteroient 
de retourner à Panama, le puflent faire en 
toute liberté, fans que perfonne les en em- 
péchât ou les pút retenir malgré eux. A 
peine ces Ordres furent-ils arrivez & connus 
par les foldats que la plúpart s’embarqué- 
rent avec beaucoup de joye, comme sis 
fullent par là lortis d'une cruelle captivité & 
échapez de la main des Barbares; de forte 
qu'il ne s’en trouva que douze qui voulu- 
rent bien demeurer avec Pizarre. Avecun 
fi petit nombre de gens il n’ofa demeurer 
dans le lieu où ils s’étoit retiré d’abord , ainfi 
il s’éloigna & fe retira dansune líle deferte 
a fix lieuës plus avant en Mer.’ Cette Ifle 
étroit pleine de Fontaines & de Ruifleaux ; ils 
la nommérent la Gorgone ; ilss'y nourri- 
rent d'Ecrevifles, de Chancres & degran- 
des Couleuvres qui étoient fort communes 
dans cetre Ifle, & ils furent contraints de 
vivre ainf affez miférablement juíqu'au re- 
tour du Vaiffeau qui étoit allé à Panama 
d'où il leur aporta quelques vivres, mais 
point de foldats. Pizarre monta fur ce Na- 
vire avec fes douze hommes feulement, 
fi bien que leur confiance & la fermeté de 

/ A-4 leur: 
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leur courage furent caufe de la découverte. 
du Pérou. Voicileursnoms, au moins ceux. 
qui font venus à ma connoiflance & qui ont 
mérité d’être confervez à la Poftérité:. Ni- 
colas de Ribera natif d'Olvera, Pierre de 
Candie originaire de l’Ifle du même nom , 
Jean de Torre, Alfonfe Brifeno natif de Be- 
nevent , Chriftofle de Peralte qui étoit de 
Baeza , Alfonfe de Truxillo de la Ville de 
ce nom , Francois de Cuellar auf originaire 
de Cuellar”, & Alfonfe de Molina qui étoit: 
d'Ubeda. Le Pilote quiles conduiloit 5'a- 
pelloit Barthelemi Ruyz originaire de Mo- 
guer. Sous la conduite de cethomme ils. 
voguérent avec beaucoup de peine & de pé-. 
ril contre la force des vents & des cou-. 
rans, jufques à ce qu’ils arrivérent à une 
Province qu'on apelle Moftripe, fituéeen- 
tre deux endroits habitez par des Chré- 
tiens, qui leur ont donnéles noms de Tru- 
xillo & de St.i Michel , à peu près à égale 
diftance de l’un & de l’autre. Pizarreavec 
le peu de gens qu’il avoit, n'ofa! pafler ou- 
tre, ilfecontenta feulement d’entrer un peu. 
dans la Riviére de Puechosou de la Chira, 
& de prendre quelques Brebis du Païs, & 
quelques Indiens pour lui fervir de truche- 
mens dans la fuite. Il fe remit donc en Mer 
& le rendit au Port de “P'umbez, où il aprit 
que le Roi du Pérou avoit là un beau Palais 
& qu’il y avoit aufli des Indiens riches. C’é- 
toit en effet une des choles remarquables 
de cePaïs-là,avant que les Indiens de l’Ifle de 
Puna 
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Puna l’euffent ruiné comme on le dira ci- 
après. Trois Efpagnols de fes gensl’aban- 
donnérent dans ce lieu & s'enfuirent, on 
aprit depuis qu'ils avoient été tuez par les 
Indiens. Après ces découvertes ce Capitai- 
ne retourna à Panama, ayant employé trois : 
ans dans ce Voyage avec beaucoupde pei- 
nes, de fatigues & de périls, tant par la 
diferte des vivres où il fe trouva fouvent, 
que par les opoñitions & les fréquentes atta- 
ques des Indiens, & de plus encore parles 
murmures & la mutinerie de {es propres : 
gens, dont la plúpartavoient perdule cou- 
rage, en perdant l’efpérance de réüllir dans 
leur entreprife, & d’en pouvoir tirer aucun 
avantage. Pizarre les apaïfoit & pourvoyoit - 
à leurs befoins autant qu'il lui écoit polli- 
ble, avec beaucoup de prudence & de fer- 
meté d'ame, fe confiant fort fur la diligen- 
ce & fur les foins que Dom Diégue d'Al- : 
magro prendroit fans doute de les pourvoir 
de toutes les chofes néceflaires, de vivres, - 
d'hommes, de chevaux & d’armes. Ces. 
deux Officiers qui étoient des plus riches 
habitans de Panama, quand ilscommencé- 
rent leur entreprife, s’y ruinérent entiére- 
ment, & non feulement ils y dépentérent - 
tout leur bien, mais ils s"endettérent même - 


beaucoup. 
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Dom François Pizarre va en Efpagne pour 
donner connoiffance à Sa Majeftó de la 
 déconverte qu'il avoit faite de Pérou. 
Près la découverte dont on vient de: 

parler dans le Chapitre précédent. 
Dom François Pizarre s’en'alla en Efpagne, 
& donna connoiflance à Sa Majefté de tout 
ce qu'il avoit fait, & de ce quilui étoit ar- 
rivé, la fupliant très-humblement que pour. 
récompenfe de fes travaux, il fui plût lui 
accorder le Gouvernement de ce Païsoù il fe. 
propoloit de faire quelques nouvelles dé- 
couvertes & quelque établiffement. Sa Ma- 
jefté lui accorda fa demande fous les mêmes 
Conditions qu’on avoit accoútumé de flipu- 
ler avec. les autres Capitaines qui s'enga- 
_gecient en de femblables entrepriles. Hre- 
tourna donc à Panama emmenant avec foi, 
Fernand Pizarre , Jean Pizarre , Gonzale 
Przarre, & François Martin d'Alcantara fes 
freres. Fernand Pizarre & Jean Pizarre 
éroient freres de pere & de mere, dí feuis en- 
fans légitimes de Gonzale Pizarre furnom- 
mélelong, habitantde Truxillo, quiavoit 
_€té Capitaine d'Infanterie dans le Royaume 
de Navarre: Dom François étoit {on fiis na- 
US 
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túrel, & Gonzale Pizarre aufli, mais de deux 
differentes meres, & François Martin étoit 
frere de Dom François Pizarre du côté de 
fa mere feulement , tous deux enfans du- 
ne même fernme, mais de deux Peres difté- 
rens. Outre ceux qu’on vient de nommer, : 
Dom François emmena avec lui le plus de 
gens qu'il lui fut poiible pour avancement 
de fes defleins , la plûpart de ceux qui le . 
_ fuivirent étoient de Truxillo & de Caceres 
& autres lieux de PEftremadure. Aufli-tót 
qu’il fur arrivé à Panama, il commença * 
avec ceux qui lP’accompagnoient à préparer 
tout ce qu’il jugeoit néceffaire pour fon'eri- 
treprife. li y eut R-deflusquelquedifférent — 
entre lui & Dom Diégue d’Almagro, parce ” 
que ce dernier étoit fort mécontent de ce 
que Pizarre fembloit "avoir eu foin en Ef- 
pagne que de ces propres intérêts dans tout 
ce qu’il avoit négocié avec Sa Ma;efté de * 
quiil avoit obtenu le titre de Gouverneur $ 
celui de Préfident du Pérou, fans faireau- 
cune mention de Dom Diézue, ou au moins 
fans avoir rien obtenu pour lui, bien qu'il 
eût partagé les travaux & la dépenfe de leur 
découverte, & qu'il en eúit même fuporté la 
plus grande partie. Pizarre tácha de l’apai- 
ler & de le coníoler , en lui difant que Sa 
Majeñté wavoit pas jugé à propos de rien 
faire pour lui, quoi qu’il Pen eúttuplié; mais 
qu'il lui promettoit politivement & luidon- 
noit {a parole qu'il renonceroit en la faveur 
à la Charge de Préfident , & fupplieroit in- 
À 6 ftam.-- 
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ftamment l'Empereur d'en pourvoir Dom: 
Diégue, ce qui l’apaifa& le fatisfit en quel- 
que maniére. Ils commencérent donc a: 
mettre ordre à leurs affaires & à préparer 
loigneufement tout ce qu’ils jugeoient né- 
ceflaire pour leur armement & pour bien. 
réüflir dans leur entreprife : Mais il faut 
avant qu’entrer dans la narration de ce qu’ils 
firent , dire quelque chofe de la fituatien 
du Pérou, des chofes remarquables quis’y 
trouvent, des mœurs & des Coûtumes des. 
Peuples qui l’habitent. 


RÉÉSISES ASSISES 
CHAPITRE IV. 


Des peuples qui habitent fons la Ligne Equi- 
noxinle, © des chofès remarquables. 
gu'on y trouve. | 

L E Païs du Pérou dont on parle dans 

cette Hiftoire commence dès la Ligne 

Equinoxiale & s'étend du côté du Midi 

tirant versle Pole Antardique. Les Peuples: 

qui habitent {ous la Ligne & aux environs ont 
le vifage bazané, ils parlent de la gorge, ils 
font fort adonnez au péché conrre nature, 
c'eft pourquoi ils maltraitent leurs femmes 

& en font peu decas. Les femmes portent 

les cheveux fort courts , & ont pour tout 

vêtement quelques efpéces de jupes quileut 
couvrent feulement le milieu du corps & ne 
| décen- 

>» 
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décendent par fortbas: ce {ont elles qui fé- 
ment le grain dont eft fait tout le Pain qu’on 
mange en ce Païs-là , qui le broyent & le 
pétrillent; on nomme ce bled dans la Lan- 
gue des Ifles, Maíz, maisau Pérou onl’ap- 
pelle Zara. Les hommes portent certaines 
efpéces de chemiles fort courtes , qui ne : 
leur décendent que jufqu’au nombril fans 
couvrir ce que la pudeur voudroit qui le 
fût : ils fe coupent les cheveux & fe font des 
couronnes à la tête à peu près comme les 
Moines , ils ont aucune forte de couvertu- 
re ni devant ni derriére jufques vers les 
reins. ls fe plaifent fort à porter quelques 
ornemens d’or aux oreilles & aux narines ; 
mais ils aiment fur tout à y porter des Eme- 
raudes qu’on ne trouve guére ailleurs qu’en 
ces quartiers- lá , à peu près fous la Ligne 
Equinoxiale. Les Indiens n’ont jamais vou- 
lu montrer les Mines d’où onles tire; mais 
on ne doute pas qu’elles ne foient dans ce 
voifinage, parce qu’on yatrouvé quelques- 
unes de ces Emeraudes mêlées & attachées 
avec des cailloux, ce qui femble une preu- 
ve affez claire qu’on les en tire en quel- 
que lieu lá auprès. lis portent aufli aux 
bras & aux jambes quelques efpéces de 
bracelets qui font plufieurs tours, $ qui 
font d'or € d'argent avec de petites tur- 
quoifes & de petites coquilles blanches ou 
colorées dediverfes couleurs & de petits li- 
maçons, & ils ne fouffrent point que les 
femmes portent aucunes de ces chofes. 


À 7 Ce 
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Ce País eft fort chaud & fort mal lairr, on y? 
eft particuliérement fujet à certaines verrués * 
ou elpéces de froncles fort malins & fort ' 
dangereux qui viennent au vifage & dans les - 
-AÚtres parties du corps, ils ont des racines - 
fort profondes, & font plus à craindre que : 
la petite vérole & preíque autant. que des : 
charbons de Pefte. Ces Peuples ont des - 


Temples dont les portes regardent toújours 


vers l'Orient & font couvertes par quelques * 
tapifleries de toile de coton. Dans chaque : 
remote il y a deux figures en reliefoudeux - 
ftatués de Boucs noirs, devan: le/quellesils * 


font continuellement brûler du Bois de cer- 


tains arbres du País, qui fentfortbon, mais : 
quand ils en Ótent l'écorce , ilen diftile une : 


liqueur dont Podeur eft fi forte qu’elle en ëft 


délagréable, & fionoint de cette liqueur un : 


corps mort, & qu’on en fafle couler dansle 


corps par la bouche, il fe conferve fans fe : 
corrompre. [ls ont auffi dansleurs Temples : 
des figures degrands Serpens qu'ilsadorent, . 
& outre cela chaque particulier en a d'autres > 


dans la maïfon felon fa profeilion $ fes occu- 
pations ordinaires, les Pêcheurs par exem- 
ple, ontdes figures de tiburons, & les Chaf- 
feurs d’autres figures conformes à la nature 
de leur chafle, & ainíi des autres qui font 
pour eux autant d'objets d’une maiheureufe 
& criminelle Idolatrie. Dans quelques Tem- 
ples particuliérement dans les Villages qu'ils 
nomment de Pafao, on voyoit à tous les pi. 
liers des corps d'hommes $ d’enfans . 

cnez 
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ehez en formè de croix, & qui étoient 
fi bien embaumez, ou la peau fi bien en- 
 duite de- la liqueur de ces arbres dont 
nous avons parlé, qu'il n’en fortoit aucu- 
ne mauvaife odeur : on y voyoit aufh plu- 
fieurs têtes d’Indiens attachées à des clous 
8 frotées de certaines drogues qui les 
confument peu à peu; de maniére qu’el- 
les viennent à n'être pas plus groffes que 
le poing. Ce Pais eft fort lec bien qu'il 
y pleuve fouvent , il y a quelques Ruil- 
eaux d’eau douce, mais fort peu, à ces 
Peuples boivent des eaux de Puits ou de 
quelques efpéces d'Etangs ou de Réfer- 
voirs. Leurs maifons font faites de grof- 
fes Cannes ou Rofeaux qui croiflent dans 
le País: on y trouve de Por, mais de bas 
aloi, il y a peu de fruits Ils vont en la 
Mer dans des Canots qui {ont de petits 
bateaux dont les bords {ont un peu re- 
courbez en dedans; parce qu’ils font faits 
d’un feul tronc d’arbre creuié par l’art , 1ls 
ont auíh une autre elpéce de bateaux fort 
plats. Toure cette Côte eft fort poiflon- 
neule, & on y voit fouvent des Baleines. 
Dans quelques Bourgades du Pais qu'ils 
nomment Caraque , on voyoit {ur les por- 
tes de leurs Temples, des figures d'hom- 
mes avec des vêremens à peu près fem- 
blables à la dalmatique des Diacres. 
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SERBIA BADARLALES 
CHAPITRE V. = 


Des veines de Poix qu'on trouve an Cap 
de Sainte Helene , © des Géans qui 
babitérent autrefois en ce lien-la. | 


Res des Pais dont on vient de parler dans 
_ le Chapitre précédent, dans une pointe : 
de terre qui s’avance dansla Mer, & queles : 
Efpagnols ont nommé le Cap de Sainte He- 
lene, on trouve quelques veines d’où lort : 
une efpéce de bitume quireflemble fort à de 
la poix ou du goudron, &entert. Les In- 
diens qui habitentencelieu, difentqwilya 
eu autrefois aflez pres de lá, de certains - 
Géans qui étoient d'une taille fi furprenan- 
te qu’ils avoient quatre fois la hauteur d’un 
homme ordinaire, fans dire ni d’où nicom- 
ment ils érojent venus en ce Païs-là. Ils fe 
nourrifloient, difent-ils, des mêmes Vian- . 
des que les Indiens, & principalement-de 
Poiflon; car ils éroient grands Pécheurs. Ils : 
alloient à la pêche dans desbarques plates, 
Chacun dans la fienne qui n’en pouvoit por- 
terplus d'un, bien qu'elles puffent porter 
Chacune trois chévaux : ils marchoient à pied 
dans la Mer jufqu’à la profondeur de deux 
brafles & demie, aimoient fort à prendre 
des uburons & d’autres grands Poiflons ; par- 
¿e qu’ils y trouvoient plus à manyer: a 
. cha- 
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>hacun de ces Géans mangeoit autant que 
rente Indiens. Ils alloient nuds par la dif- 
iculté de trouver dequoi fe vêtir : 1ls étoient 
Fort cruels & tuoient plufeurs Indiens fans. 
aucun. fujet ou pour des fujets tres-legers ,. 
aufi en étoient-ils fort craints. Les Efpa- 
anols virent à(a ) Puerto vieio, deux figu- 
res en bofle de ces Géans, l’une quireprélen- 
toit un homme & l’autre un femme. La. 
mémoire de ces Coloffesfe conferve de pe- 
re en fils parmiles Indiensavec plubeurs par. 
icularitez qu’ils en raportent , & fur tout 
touchant la maniére dontilspérirent. Voi- 
¿ci le recit qu'ilsen font; ils difent qu’on vit: 
 décendre du Ciel un jeune homme refplen- 
 diffant comme le Soleil qui combartit contre. 
ces Géans, leur lançant des flammes de feu, 

qui s'attachoient même aux Rochers contre. 
lefquels ellesdonnoient, & ils montrent en” 
core aujourd’hui lestrous qu’ils prétendent 
qu’elles y firent: ces malheureux ainf pour-- 
fuivis, ajoútent-ils , fe retirérent dans une 
Vallée oú cet homme célefte acheva de 
les exterminer. On regardoit comme une 
chofe incroyable ce que difoient ces Indiens, 
& on ne pouvoit fe réfcudre d’ajoûter foi 
à leur recit, jufques à ce que le Capitaine 
Jean de Holmos originaire de Truxillo &. 
Lieutenant du Gouverneur de Puerto vieio, 
eût fait une. perquifition exaéte de la chofe. 
Ce Lieutenant furpris de tant de particulari- 
tez que les Indiens raportoient conftamment 
de. 
(a) Port vieux, 
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de la méme maniére , fr creufer lan mil cinq 
CES Quarante-trois dans certe Valée, qu'ils 
lui indiquérent, onen tira des côtes & d’au- 
tres os d'une grandeur fi furprenante que 
Jufques à ce qu’on les elit joints les unsaux 
autres & avec les cranes pour en former 
une efpéce de fquelette, onne pouvoit pas" 
fe perfuader que fe fuffent des os d'hommes, 
ais enfin après une perquifition fi exa1@e &' 
après avoir bien confidéré les marques des 
Coups de foudre qui paroiffentencore dans: 
les Rochers, onne pût s'empêcher de croire 
ce que difoient les Indiens, On envoya en 
divers endroits du Pérou des dents qui fu- 
rent trouvées dans certe Valée, qui étoient 
longues de quatre doigts & larges de trois. 
Après avoir {oigneufement confidéré toutes 
ces preuves, les Efpagnols ont cru que ces 
«Géans étanr fortabandonnez au péché con: 
tre nature, comme on le leur difoir, Dieu 
avoit voulu faire une punition exemplaire de 
leurscrimes, &avoiten voyé un Ange pour 
les détruire comme il fit autrefois à Sodome 
& dans les autres Villes voifines, V éritable- 
ment il a été fort difficile ou pour mieux dire 
impofible d’avoir fur ce fair & fur toutes les 
autres antiquitez du Pérou, tous les éclair: 
ciflemens qu'on auroit fouhaité, parce que 
les Naturels du Pais 1Náyans aucune con- 
noïffance ni aucun ufage dès lettres ni de 
Pécriture , ni même dés peintures qui fer- 
vent de livres dans la Nouvelle Efpagne; 


ES 


‘ont qu'une efpéce de tradition qui pafle 
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des peres aux enfans pour conferver la mé- 
moire des chofesanciennes. 11 faut ajoûter 
pourtant qu'ils ont une maniére d' Annales 
fort extraordinaires pour perpétuer la mé” 
moire des faics quileur paroiflentimportans,. 
ce font certaines cordes de coton que les 
Hndiens apellent Quippos ils marquent les 
nombres par des neuds de diverles façons ; 
faits d'efpace en efpace le long dela corde, 
depuis les unirez juiques aux dizaines $ 
aiof en montant; les cordes font de la 
couleur des chofes qu'ils veulent fignifier. 
¡Dans chaque Province il y a des perfon- 
nes qui font chargées de ce foin & qui 
Lentregifirent ainf par le moyen de ces 
cordes, les choles générales, 1ls nomment 
ces perfonnes Quippo Camayos : Il eft fur- 
| prenant de voir avec combien de facilité ces 
¡gens entendent & font entendre aux au- 
tres, par ce moyen, ce qui c’eft paflé plu- 
| fieurs fiécles avant eux. Ils ont des maïfons- 
| publiques pleines de ces cordes. 


ÉÉSSSOÉSERLELSIBRLE 
CHAPITRE VI 


¿Des Peuples quibabitent par dela la Ligne 
Equinoxigle le long de la Cote, Ó des 
chofes remargsables qu'on y voit. 


U delà la Ligne Equinoxiale da côté dis 
Midi, on trouve une Ifle de douze 
licués 
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lieuës de tour, affez pres dela Terre-ferme 4 
qu’on nomme l’Ifle de Puna: elle eft fort 


Propre pour la Chafle & pourla Péche', y. 


ayant du Gibier & dé‘Poiffon en abondance. 


H y a aufi plufeurs eaux douces; elle étoit- 


autrefois fort peuplée, & feshabitans étoient 


E 


prefque toújours en guerre contre tous leurs. 


VOifins , particuliérement contre ceux de 
Tumbez qui en eft diftante de douze lieuës, 
Îls portoient des chemifes & une elpéce de 


vêtement de laine par deus :-ils avoient. 


quantité de barques plates (ur lefquellesils 


Daviguoient; ces barques font faites de lon- 


gues planches d'un bois leger, attachées {ur : 
deux autres planches, qui lestra verfent par 


deflous: elles font toújoursen nombre im. 


pair, ordinairement cinq, . quelquefois fepe 


ouneuf, celle du milieu fur laquelle eft aflis 


celui qui:rame & conduit la barque, eft plus 


longue que les autres & elles vont ainfi en. 


diminuant de longueur à proportion , en for. 


te que tout le bâtiment va en pointe par les. 
bouts; à peu près comme les doigts de la. 


main quand ils font étendus : ils y font auffi 


une efpéce de couverture pour ne fe pas. 


moüiller. Il y a de cesbarques quipeuvent 
porter cinquante hommes &trois chevaux : 
elles vont à la voile &àlarame; carles In- 
diens font grands rameurs & fort experts en 


cela. Il eft arrivé quelquefois que les Efpa- 


gnols voguans fur ces barques, les Indiensen 
. Ont déjoint & détaché fort adroitement & 


fort promptement les planches , fe fauvans . 
det-- 
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de fus, & laiflans périr les Chrétiens : fouvens 
même ils n’avoient befoin pour fe fauver ni 
de planches nid'aucun autrelfecours ; parce 
qu'ils font grands nageurs. Lesarmes dont 
les Indiens de cette !fle fe fervoient pour 
combattre étoient des fléches & des frondes, 
& aulli des mafluës & des haches d'argent & 
de cuivre. {ls fe fervoient aufli d’une ef; péce 
de lances ferrées d'or de bas aloi; &tantles 
hommes que les femmes portoient plufieurs 
ofnemens & plufieurs anneaux d'or. Ils 
avoient encore pour leur ufage ordinaire des 
Vaifleaux d'or & d’argent. Le Seigneur de 
cette ¡Ile étoit fort craint & fort relpecté 
¡par les Sujets, & fi jaloux, que tous ceux 
qui étoient commis à la garde de fes femmes 
& même tous les domefliques de fa mailon, 
étoient Eunuques, &.on leur coupoit non 
feulement les parties qui fervent à la géné- 
ration ; mais pour les défigurer on leur cou- 
poit aufli le nez. Dans une autre petite Ifle 
voifine de celle dont on vient de parler, on 
trouva dans une mailon la repréfentation 
d’un Jardin avec plufieurs figures d’arbres & 
«de diverfes fortes de plantes d’or $ d'argent. 
Vis à vis de cettelfle il y avoitenTerre-terme 
un Peuple qui avoit fait quelque chagrin au 
¡Roi du Perou, ce Prince leur iMpoia pour 
peine de S’arracher toutesles dents d'enhaur; 
aint jufqu’à préfent les hommes & lesfem- 
mes {ont fans dents à la machoire fu périeure. 
En allant de Tumbez du côté du Midi par 
Pefpace de cinq censlienés de longueur $ 

ix 
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dix lieuës de largeur, il ne pleut ni ne ton- 
ne. mais par delà ces dix lieuës un peu plus 
ou un peu moins felon la diftance plus ou 
moins grande qu’il y a dela Montagne à la 
Mer ,il y pleut & il ytonne. & on y a un Hi- 
ver & un Eté les Sailons y érans réglée: à peu 
près commeelles font en Caftille. Lors qu’on 
a l’Hiver dans la Montagne , on a l'Eté le 
long de la Côte, & au contraire le tems qu’on 
peutnommer Hiver à la Côte, eft un tems 
d'Eté fur la Montagne. La longueur de ce 
qu’on a découvert du Pérou depuis la Ville 
de Pafto où il commence, jufques à la Pro- 
vince de Chili découverte depuispeu, eftde 
plus de dix-huit cens lieués aufhi longues ou 
plus longues que les lieuës de Caftille. Sui- 
vant toute cette longueur on voit régner une 
chaîne de Montagnes fort rudes, éloignées 
de la Mer en quelques endroits de quinze 
ou vingt lieuës & en d'autres un peu moins. 
Ainfi tout ce Pais eft divilé en deux par- 
ties diflinguées par deux noms difiérens, la 
Plaine & la Montagne : car tout l’efpace 
qui eft entre les Montagnes & la Mer quel 
qu’il foit, plusou moins grand , eft compris 
fous le nom de Plaine, & tout le refte fe 
nomme la Montagne. ‘Toute la Plaine eft 
fort fablonneufe & fort féche , parce qu'il | 
n’y pleut jamais , comme on l’a déja dit; on 
n’y trouve ni Fontaines ni Puits ni aucune 
efpéce de Sources, finon en quatre oucinq 
endroits dont l’eau eft falée, parce que cela 
eft fort près dela Mer. Onfe fert pour bai 
: el 
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«de l'eau des torrens qui décendent de la 
Montagne & qui s’y forment parles pluyes 
& les neiges qui y tombent; caril yaaufli 
ttès-peu de Sources & de Fontaines dans ces 
Montagnes. Ces torrens font éloienez les 
uns des autres de douze de quinze & de vingt 
lievés en quelques endroits; mais commu- 
nément ils ne le font que de fept ou huit : & 
les Voyageurs réglent d'ordinaire leurs jour- 
nées par la diftance d'une Riviére à l’autre, 
parce qu’auirement 11s ne trouveroient point 
d’eau pour boire. Le long des bords de ces 
torrens environ une lieuë d’étenduëen lar- 
geur , plus ou moins felon que la difpofition 
du País & la nature du Terroir le permet, on 
a l'agrément de trouver la fraicheur de quel- 
ques bocages , d’arbres fruitiers € de cam- 
pagnes femées de Maïz par les Indiens; de- 
puis que les Efpagnols font établis en cePaïs- 
lá ils yontauflifemédu froment. Pour ar- 
roler les terres enfemencées, ce qui eft ab- 
fo'ument nécefläire, ontire depuis la Rivié. 
re de petits Canaux pour conduire l’eau aux 
lieux où on ena befoin, ce queleshabitans 
maturels du País font avec beaucoup de foin 
& d'induftrie; parce que quelquefois pour 
éviter les Valées qui fe rencontrententre la 
Riviére & le lieu où on veut conduire l’eau, 
il faut faire un Canal de fept ou huit lieuës de 
longueur par ces differens contours, bien 
que la Valée n’ait fouvent pas une demi-lieuë 
d’étenduë. On trouve le long de ces Valées 
une fraicheur fort agréable depuis la Mon- 
tagne 
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‘tagne jufqu’à la Mer, en fuivant le cours de: 
la Riviére ou du torrent;car on les peutjufte- 
‘mentinommer ainf par leur extrême rapi-- 
dité caufée par la hauteur dontils viennent. 
Il y en a plufieurs comme celui qu’on nom-- 
‘me le torrent de la Santa, ou celui de la; 
Barranca & plufieursautres femblables, que: 
les Efpagnols n’auroient fqú pafler à cheval| 
fans le fecours des Indiens qui rompoient &: 
retardoient pour quelques momens l’impé-. 
tuolité du courant avec des pieux & des: 
perches dont ils faifoientcomme une efpéce: 
de digue, pendant qu’on pafloit un peu au 
deflus. 1l n’y avoit pas de [úreté de s’arrê-. 
ter, foit pour, abreuver le cheval, ou pour: 
quelque autre chofe ; mais il falloir pafler le 
plus premtement qu'il éroit políible , pour 
éviter que le cheval & l’homme ne fuflent 
renverlez par la rapidité de l’eau, en quoi 
il y auroit eu beaucoup de péril, parce qu’ils 
n’auroient pú ferelever à caufe dela violen- 
ce avec laquelle le courant les aurojtentral- 
nez, qui elt telle qu’elle roule & entraine 
fouvent de fort grandes pierres. Ceux qui 
voyagent dansla Plaine , marchent prefque 
toûjours le longdurivage de la Mer, & s’en 
éloignent fi peu que rarement ils la perdent 
de vúié. En Hiver ce chemin eft fort dan- 
gereux, parce que les torrens s’enflent fi 
fort qu’on neles. peut pafler à gué, & qu'il le 
faut faire dans des barques, comme celles 
dont nous avons fait la defcription, ou fur 
des efpéces de Radeaux compofez plu- 
ICUTS 
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seurs Courges rangées les unes presdesau- 
res dans desrets, {ur quoi fe couche de fon 
ong celui qui veut pafler , un Indien va de- 
rant à la nage qui tire la machine, avec une 
orde & un autre la poufle par derriére. Sut 
2s bords de ces Riviéres on voit des arbres 
ruitiers de diverles efpéces, des arbresqui 
ortent le Coton & des faules, plufieurs 
portes de rofeaux, de cannes & de joncs, 
es glajeuls, & autres fortes d’herbes. 
ua terre eft extrêmement fertile: on fé- 
ne & on recueille le Froment & le Maiz 
n tout temps & en toute faifon. Les Indiens 
sabitent ordinairement fous les arbres & 
"ont point de maifons , fion ne veutnommer 
e ce nom de certaines hutes ou cabanes fai- 
2s de branches. Les femmes portént des 
LObes de coton qui leur décendent jufqw’aux 
iez comme des foútanes: les hommes por- 
ent des culotes € des camizoles ou veites 
mi leur décendent julqu'aux genoux ,avec 
¡ne efpéce de manteau pardeflus. Ils font 
pus vêtus de la même maniére fans aucune 
ifference, finon à la téte où felon les diffe- 
20$ lieux & endroits du Païs, lesunsporrent 
me trefle de laine, lesautres un fimple cor- 
on, & d'autres plufeurs cordons de diver- 
25 Couleurs: mais tous généralement en 
prtent avec quelque diverfité lelon la diffe- 
2nce des Provinces comme on vient de di- 
z. Tousles Indiens de la Plaine font diftin- 
uez en trois ordres, dont ils nomment les 
ms Yungas, les autres Tallanes, & les 
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troifiémes Mochicas. Chaque Province : 
fonlangage different de celui desautres, mai 
les Caciques qui font les Principaux & le: 
Nobles, outre la Langue particuliére de leu: 
Pais, entendent & parlent tous celle de Cufi 
- CO,parce qu’un Roidu Pérou nommé Guay: 
nacava pere d’Atabalibane trouvant pas hon: 
néte que fes Sujets ,particuliérementles Caci: 
ques & les Principaux, qui avoient fouven: 
à lui parler & à traiter avec lui de diverle: 
affaires, fuflent obligez de le faire par Inter: 
prête, ordonna que tous les Caciques, leur: 
freres & leurs parens envoyaflent leurs en: 
fans à fa Cour pour le fervir, & fur tout pour 
y aprendre la Langue. Ce fut-là le prétexte 
dont il fe fervit ; mais fon principal but étoit 
d’avoir en leurs enfans des Ótages de leu 
fidélité. 11 fit donc en forte par ce moyer 
que tousles Nobles de fon Royaume puflent 
entendre & parler la Langue qui étoit en ufa- 
ge à fa Cour: à peu près comme en Flandres 
les Nobles & toutes les perfonnes qui tien- 
nent quelque rang, y parlent Francois. Il eff 
arrivé par là queles Efpagnols qui ont apris 
la Langue qu’on parle à Cuico , ont aifément 
pú entendre ce qu’on leur difoit & fe faire 
entendre même par les gens du Païs, au 
moins par les Principaux, dans tout le Pé- 
rou, tant fur la Montagne que dans la 
Plaine, 
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CHAPITRE VII. 


¡Da vent quirégne dans la Plaine du Peron, 
€ pourques el n’y pleut jamais. 


Eux qui liront cette Hiftoire auront 

peut-être de la peine à comprendre 
“d’où vient qu'il ne pleut jamais dins toute la 
Plaine du Pérou, comme on l’a dit ci-de- 
want. Il femble en effet que les pluyes de- 
'vroient y être fort communes & même fort 
abondantes, puis que ce Païs eft borné d'un 
côté par la Mer d’où il séléve d'ordi- 
naire beaucoup de vapeurs, & de l’au- 
tre par les Montagnes dont nous avons 
parlé, qui ne font jamais fans neige & fans 
2au. Ceux qui ont loigneulement examiné la 
chole , prétendent que la caufe naturelle de 
cet eftet eft un vent de Sud-Oüeft qui régne 
pendantroutel'année le long dela Côte & 
Jansla Plaine, & qui loufle avec tant de vio- 
ence, qu’il emporte les vapeurs qui s’élévent 
de la terre ou dela Mer, fans qu’elles puif- 
«ent monter aflez hauten Pair pour s’y al 
embler & former des goutes d’eau qui re- 
combenten pluye. En effetil arrive fouvent 
qu’en regardant de deflus les hautes Mon- 
‘agnes on voit ces vapeurs fort au deflous de 
Qi, qui fontparoître l'air épais & nébuleux 
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fur la Plaine, bien qu'il foit fort clair & fort 
ferein furla Montagne. Ce même vent eff 
aufli la caufe qui fait que les eaux de la: 
Mer du Sud courent toújours vers le Nord :: 
ileft vrai que quelques-uns en rendent une: 
autrerailon, & difent que cette Mer abouti 
fant d'un côté au détroit de Magellan qui 
n’a pas plus de deux lieués de largeur , elles 
s’y trouvent preflées, fur tout parce que les: 
eaux de la Mer du Nord qui viennent lesren- 
contrer dans ce lieu-là, contribuent auffi A 
leur en boucher le paflage & qu’ainfi elles! 
{ont contraintes de retourner en arriére. Ce-: 
la même produit aufli un autre effet dont on! 
a déja parlé, quifont ces courans de la Mer: 
-du Sud, quirendentla Navigation f difficile. 
de Panama au Pérou; parce qu’on a toû-. 
joursle vent contraire & les courans aufli, au 
moins la plus grande partie de l’année, $: 
.qu’aiof il fauttoújoursaller à la bouline $ 
¿Voguer contre vent & marée. Toutlelong 
de la Côte du Pérou la Pécheeft abondante, 
Sí on y trouve des Poiflons de toutes efpéces 
& fur tout quantité de Veaux marins. De- 
puis la Riviére de Tumbez en delà on ne 
trouve plusde ces grands Lézars ; quelques- 
uns croyent que cela vient de ce que l'air eft 
plus tempéré; parce que ces animaux ai- 
ment beaucoup la chaleur: mais il y a plus 
d'aparence qu’il en faut chercher la caufe 
dans larapidité des Kiviéres , qui empéche 
qu'ils ny puiflent commodément{ubffter, 
parce qu'ils (e tiennent. d'ordinaire p _des 
ieux 
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eux où l’eau eft prefque dormante. Dans 
oute l’étenduë de la Plaine, il y a cinq Villes 
peuplées de Chrétiens: La premiére ie nom- 
me Puerto Vieio qui eft fort près de la 
Ligne Equinoxiale:il y a peu d’habitans, par- 
ce que le Païseft pauvre & mal fain, feule- 
ment on y trouve quelques Emeraudes, 
comme on Pa dit ci-devant. A cinquante 
ieuës par delà & quinze lieués avant en ter- 
re’, il y en auneautre quis’apelle St. Miche, 
YX que les Indiens dans leur Langue nom- 
moient Piura, elle et fituée dans un liew 
ifrais & affez abondant, mais fansaucune Mi- 
me ni Por nid’argent. La plúpart de ceux 
qui paffent par là, font fujets à y avoir quel- 
que mal aux yeux. Soixante lieuës plusloin 
en montant le long de la Côte, dans une 
Valée nommée Chimoil y a une autre Ville 
¿quí s’apelle Truxillo à deux lieuës de la Mer, 
avec un Port, mais difficile & dangerereux* 
elle eft fituée dans un lieu plein & uni fur le 
bord d'une Riviére : on ytrouveen abondan- 
¡ce de l’eau douce & bonne à boire :le País y 
¡et fertite en Froment & en Maiz, & abon- 
¿danten Bétail. La Ville eft bâtie fort régulié- 
irement & habitée par 300 Familles Elpa= 
¡gnoles ou environ. A quatre-vingt lieués de 
“Truxillo dansla Valée de Eima, il y a une 
¡autre Ville nommée los Reyes ou la Ville 
¡des Rois, parce que les Efpagnols s’y établi- 
rent le jour de l’Epiphaniequ’on apelle vul- 
gairement le jour des Rois: cette Ville et à 
deux lienés d’un Port de Mer fort bon & fort 
3 feur :: 
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feur: elleeft fituée dans une Plaine près d'u- 
ne grande Riviére, le País fournitabondam- 
ment du bled, & toutes fortes de fruits & de 
bérail. Toutesles rués de la Ville font fort 
droites & vont aboutir à la Place d’où l’on 
peutailément voir la Campagne de quelque 
côté qu’on regarde. Le féjour en eft fort 
agréable ; parce que Pair y eft fi tempéré, 
qu’en aucune failon de l’année on n’y eft ja- 
mais incommodé ni par le froid ni par le 
chaud. Pendant les quatre mois qu’on a 
PEté en Efpagne , on fent un peu plus de 
fraîcheur dans le lieu dont nousparlons, 
qu'on ne fait dansunautretems, & il y tom- 
bealorsle matin jufques vers midi une efpé- 
ce de rolée menuë, à peu près comme les 
broüillards qu’on voir à Valladolid, fi ce 
m’eft que bien loin de nuire à la fanté, elle 
eft bonne contreles douleurs detète, & ceux. 
qui y font {ujets, trouvent du foulagement 
en le lavant de cette rofée. On a dans ce 
lieu les mêmes elpéces de fruits qu’on a en 
Caftille, particuliérement des Oranges , des 
Citrons & Limons de toutes les fortes, doux 
& aigres., des Figues & des Grenades: il y au- 
roit aufli fans doute des Raïfins en abondan- 


ce, filestroublesqui fontarrivezen ce Païs- 


1á,avoientdonué le tems d’y planter & d'y. 
cultiver la Vigne; car on y ena vû quelques- 
uns qui font venus de graines de raifins fecs 
qu’onyavoit{emé. Il y a grande quantité 
d'herbes potagéres & deslégumes, des mê- … 
mes efpéces. qu’on a en Caítille, ón a 

/ eau 
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“eaucoup de commodité pour les cultiver ; 

yarce qu’en chaque maifon il y a un aqueduc 

quiamene l’eau de la Riviére, & qui {eroit 

capable de faire tourner ur Moulin. Sur la 
Riviére on voit plufieurs Moulins faits com- 

me ceux de Caftille, dont les Efpagnols fe 
(ervent pour faire moudre leur Froment. 

Ainf cette Ville pafle pour le lieu le plus 
jain & le féjour le plus commode & le plus 
agréable de tout le Pérou: fon Port la rend 
trés-propre pour le Commerce , & on y vient 
de toutes les autres Villes du Païs pour fe 
pourvoir des choles néceflaires, fi bien qu’on 
y porte Por & l'argent qui fe tire en abon- 
¡dance des Mines qui font dans les autres Pro- 
vinces.  C’eft pour cela & parce qu’elle eft 
à peu près au milieu du País , que Sa Majefté 
a voulu qwelle fût le féjour ordinaire de 
¡D Audience (a) Royale, où tous les habitans 
¿des autres endroits du Pérou, fuflent obli- 
| gez de porter leurs caufes pour obtenir jufti- 
ice, & cela donne fujer de croire que le nom- 
Ibrede fes habitans ira toûjours en augmen- 
tant, & que celieu deviendra de plusen plus 
confidérable. La Ville contient à prélent 
cinq cens maifons ; mais elle eft de plus gran- 
| de étenduë qu'une Ville d'Efpagne où il y en 
| auroit quinze cens, tant parce que les ruës 
en font fort larges & la Place fort grande, 
qu’à caufe que les mailons occupent beau- 
coup d’efpace, ei, chacune quatre-vingt 


4 piez 
(a) Chancellerie, 


- 
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piez de large & le double delongueur. ‘Fous 
les bátimens n’ont qu’un feul étage, parce 
quele País ne fournit point de bois propre 
Pour faire des pontres ni des planches , Py 
€n ayant point qui au bout de trois ans ne 
foittout vermoulu : Cependant les maifons 
. Belaiflent pas d’être grandes & magnifiques 
d’avoir beaucoup de chambres & d'a par- 
temens differens. Les murailles font bâties 
de briques des deux cótez, & le milieu rempli 
deterre, ayanscinq piez d’épaifleur , afin de 
cuvoir exhaufler fufifamment les cham- 
res, & que les fenêtres qui regardent fur la 
rue puiffent être aflez élevées au deflus dela 
terre: Îles degrez fontà découvert du côtéde 
la Cour, & conduifent à des galeries quifer- 
vent de corridors ou d’allées pour entrer: 
dans les apartemens. Les toits font faits de 
quelques poutres brutes fans être équarrées, 
qu'on couvre par deflus de nates peintes | 
comme font celles d’Almeria, ou de toiles | 
” peintes, en forte que les poutres ne paroif. 
fent point; onajoûteencore par deflus, des 
branches feüilluës, & ainfi les chambres font 
fort exhauflées & fort fraiches, étans très. 
bien défenduës contre les ardeurs du Soleil. 
On n’a pasbefoin de les défendre contre la 
pluye, parce qu’il ne pleutjamaisen ces lieu x- 
lá, comme on l’a déja dit. A cent trente 
lieués de cette Ville il y en a une autre gu’on 
apelle Villahermoïla d'Arequipa, compofée 
d’environ trois cens mailons, fituée dans un 


lieu fort fain & abondant en toutes fortes de 
vivres, 
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vivres. On efpére que cette Ville fe peuplera 
beaucoup; parce qu'encore qu’elle foit à 
douze lieuës de la Mer, les Vaifleaux y peu- 
went aborder commodément & y aporter 
des Etoffes, des Vins & d'autres chofes né- 
ceflaires pour en pourvoir la Villede Cufco 
& la Province de Charcas. Celieueft d'un 
grand aborda caufe des Mines de Potoñ & 
He Porco, d’où on y apporte une grande 
quantité d'argent pour l’embarquer fur les 
N'aifléaux,& le tranfporter par Mer à la Ville 
de los Reyesou à Panama, & par ce moyen 
on s'exemte de la peine de le porter par 
rérre avec beaucoup derifque & de travail : 
fur tout depuis qu’en conféquence desOrdres 
Au Roji, on n’ofe plusimpofer fur les Indiens 
es grandes charges dont on les accabloit au- 
Daravant. Depuis certe Ville on peut faire 
par terre un chemin de quatre cens licuës en * 
jüivanttoûjours la Côtede la Mer, jufqu'à 
a Province de Chilique le Gouverneur Pe- 
drode V aldibia découvrit & peupla. Chili" 
lansla Langue des Indiens fignifie froid ; & 
re Paisa été ainfinommé à caufe des grands 
roids qu’on foufirir pour y pafler, comme on 
£ dira dans la fuite de cette Hiftoire en par- 
ant de Pentreprile de Dom Diégue d'Al- 
magro pour le découvrir. - Voilà quel eft 
Pétar. la ficuation & la difpofition du Pérou à 
"égard de la Plaine. IL faut ajoûter que la 
Mer efttoüjourstranquille & paifble le long 
le cette Côte , de fi grande écenduë, comme 
nous l’avons di » & qu'il n'ya jamais * 

3 5 y 
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nitourmente, ni haute ou baíle marée, niau- 
eun autre obftacle qui puiffe empêcher les. 
Vaifleaux d’être enfüreté par tout avec une 
feule ancre. 


ÉÉLSSÉLIELEEISLTE 
CHAPITRE VIII 


De la nature © des qualitez de País [ur les 
Montagnes du Pérou, @ des Indiens 
Chrétiens qui y habitent. 


L Es Indiens qui habitent fur la Montagne 
… [ont fort differens de ceux de la Plaine. 
en force, en courage dí en efprit : ils vivent 
d'une maniére moins grofliére $ moins. 


ruftique, habirans en des maifons couvertes. 


deterre & portans des chemifes & des man- 
teaux de la laine de leurs brebis: mais ils. 


#’ont pour toute couverture à la tête que. 


quelques bandes dontils fe Pentourent. Les 


femmes portent des vétemens fans manches ;, 


elles fe lient & fe bandent le corps avec des 
ceintures de laine qui fontplufñeurstours, & 


parce moyen fe font paroitre la taille lon- + 
gue & déliée: elles ont par deflus certains. … 


mantelets de laine à peu pres comme des 


peignoirs qu’elles attachent au cou avecde- 


grandes épingles d'or ou d'argent felon 


qu’elles les peuvent avoir, elles les nom- 


ment dans leur Langue Topos; ces efpéces. 


d'épin- 
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Pépingles ont des têtes fort grandes & fort 
plates & fitranchantes qu’elles s’en peuvent 
ervir à couper plufieurs chofes. Elles ai- 
Hent beaucoup à leurs maris dans tous leurs 
sravaux & leurs occupations de la Campagne 
% de la mailon, ou pour mieux dire elles les 
font prefque feules. Elles font communé- 
ment blanches & ont le vifage, Pair & les 
maniéres beaucoup plusagréable que n’ont 
cellesdela Plaine. Auflileterroir de Pune 
& de l'autre font-ils fort differens: car au 
lieu des tables qu’on voit dans la Plaine, la 
Montagne eft par tout couverte d'herbe, $ 
on y trouve quantité deRuifleaux & des eaux 
Fort fraîches, d’où fe formentles Riviéres ou 
Les torrens qui décendent avec tant d'impé- 
ruofté dans la Plaine. La Campagne eft 
pleine de fleurs & d'herbages de diverfes 
fortes, à peu près comme en Caftille & des 
mêmes elpéces: On y voit par toutdu Cref- 
Ton, des Laitués, de la Chicorée, de PO- 
zeille dela Y erveine, on y trouve aufli des 
Meures de buiflon en quantité : Il ya encore 
une autre forte d'herbe dont les fleurs font 
jaunátres, «les feüilles à peu pres comme 
celles del’ Ache ou du Ceïeri , qui a une pro- 
priété admirable, c’eft que fionlaplique fur 
une playe, quelque corruption qu'il y ait, elle’ 
la nettoye incontinent, à fi on la met fur 
des endroits où la chair eft faine, elle la ron- 
gejuiqu’à l'os. Ty a plufeurs arbres frui- 
ciers de diverfes efpéces qui portent des fruits 
aufli bons que ceux qu’on a en Caftille: on y 
B 6 trouve: 
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trouve des Alifiers & des Noyers qui viens 
nent d'eux-mêmes fans qu’on y prenne au+ 
cunfoin. Les Indiensont plufieurs Brebis ,. 
les unes qu’on peut appeller fauvages, les au- 
tres domeftiques: il y a aufli des Cerfs & 
des Chevreüils & plufieurs autres fortes d’a- 
nimaux plus petits, & quantité de Renards.. 
Ils ont une efpéce de Chafle pour prendre ces. 
animaux qui eft un grand fujet de réjouiffan- 
ce pour eux, ils la nomment Chaco. En. 
voicila maniére:. quatre ou cinq mille In- 
diens s’affémblent, plus ou moins felon que: 
les lieux font plusou moins peuplez, ils sé 
loignent les uns des. autres en forte qu’ils: 
font un grand cercle qui enferme deux ou: 
trois lieuës de Pais, puis ils fe raprochent: 
peu à peu en chantant de certaines Chanfons: | 
conformes au fujet, & compofées exprés. 
pourcela: enfin ils fe joignent & s'entrela= | 
çanslesbrastesunslesautres, ¡ls enfermente 
une grande quantité d’animaux de diverfess | 
elpéces, pouflans de  grands cris, quenona. 
feulement ils épouvantent ces pauvres bé- 
tes, mais que même ils font tomber parmi? 
élles des Perdrix,. des Faucons & d'autres. | 
Oileaux,, étonnez parles cris, & qui fe trou | 
vans après enfermez de tous CÔtez, fe lai" 
Sent aiiément prendreavecdesrets, ou més. 
me à la main. 11 y a aulli dans ces Mon 
tagnes des Lions, des Ours noirs, des Chats. 
& des Singes fiuvages de pluñieutsfortes, $e 
d'autreseípéces de bêtes farouches Les Qi 
feaux qu’on voit tant dans la Plaine que 2 
| TA 
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a Montagne lont des Aigles, des Pigeons, 
des Tourterelles, des Pivers, desCailles , 
¡des Perroquets, des Faucons , des Hiboux: 
¡des Oyes, des Hérons blanes & gris, & 
d’autres Oifeaux aquatiques, des Roffignols 
& d'autres petits Oileaux propres à mettre 
encage, & plufieursautres efpéces, parmi 
lefquelsil y en a qui font d'un fort beau 
plumage. Entre tous il y en a un fort re- 
marquable par fa petitelle, car il n’eft pas: 
plus gros & peut-être moins qu’une Cigale, 
& cependant il y a quelques plumes qui font 
auf longues que des feüilles de Tournelol. 
Le long de la Côte, il y a une efpéce de 
Vautoursfi grands, que quand ils étendent 
les aîles, il y a quinze ou feize paumes de 
diftance de l’extrêmité de l’une à Pextré- 
mité de l’autre: ils le nourrilent de Veaux 
marins, & quandiils les voyent fur le riva- 
ge, un les prend par les piez ou par la 
queuë, unautre leur arrache:les veux, & 
les autres leur donnent tant de coups de bec 
qu’ils en viennent à bout & lestuent. après 
quoi ils gen repaiflent. Il y a aufli une 
autre efpéce d’Oifeaux qu’on nomme Al- 
catraz, qui font à peu près faits comme des 
Poules, mais beaucoup plus grands & plus 
oros; carils peuvent contenir dans leur ja- 
bottrois picotins de bled. Ces Oileaux font 
fort communs tout le long de la Côte de 
la MerduSud, puisqu'on y en trouve par 
tout par Pefpace de plus de deux mille 
lieuës ; 1lsfe sé ee de Poiflons de Mer, 
7 & 
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S quandils fentent quelque corps mort its 
le vont chercher jufqu’à trente & quarante 
lieuës enterre La chair de ces Oifeaux 
eft fi puante & fi mauvaile, que quelques 
perlonnes qui en ont mangé parnécellité 
en font mortes comme fi elles avoient pris. 
du Poifon. On a déja dit que fur la Mon- 
tagne il ÿ tombe de la pluye, de la grêle € 


de la neige & qu'il y fair beaucoup de froid: - 


mais il y a aufli en plufieurs endroits des 
Valées fi profondes & où il fait fi chaud, 
qu’on trouve par ce moyen un reméde tout 
proche & fort aifé pour {e garantir du trop: 
grand froid. Dans ces Valons il croît une 
herbe que les Indiens apellent Caca, & 
qu’ils eftiment plus que ni Por ni Pargenr. 
Ellea la feüille faite prefque comme cel- 
le du Sumac, & Pexpérience leur a apris. 
qu’en tenant une fetiille de cette herbe dans. 
la bouche, on peut demeurer un.tems fort. 
confidérable fans fentir ni faim ni: foif. Il 
y a quelques endroits de ces Montagnes où. 
il ne croit point du tout de bois , de forte 
que ceux quí voyagent dans ces lieux-là 
font obligez de fe tervir pour faire du feu, 
d’une elpéce de terre qui s’y trouve & qui 
brûle à peu près comme celle dont on fait: 
les tourbes. Il y a dans ces Montagnes des 
veines de terre de diverfes couleurs, & on 
y en trouve aufli d'or & d’argent: les In- 
diensles connoiflent fort bien, & ils favent 
fondre & épurer ces Méraux avec beau- 
coup. moins de travail, & de dépenfe que: 

ne 
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se font les Chrétiens; pour cela ils font 
ur les plus hautes Montagnes, des Four- 
neaux dont l'ouverture eft du côté du Midi, 
d’où nous avons déja dit que le vent vient 
Loûjours fouflant vers le Septentrion. Ils 
mettent le Métal dans ces Fourneaux avec 
dela fiente de brebis, fi bien que par le 
moyen du vent quiallume le charbon, Por 
& l’argent s’y fondent & s’y épurent. Dans 
¡a grande quantité d'argent qu’on a tiré des 
Mines de Potofi, On a vú par expérience 
que ne le pouvant fondre par le moyen 
des fouflers, les Indiens en venoient aifé- 
ment à bout dans ces Fourneaux, qu'ils 
nomment Guayras, comme qui diroit le 
went, parce que c’eft le vent quileur fert 
pour produire l'effet qu’ils defirent. La 
terre eft extrêmement fertile & produit en 
abondance toutes fortes de grains, qu’on y 
peut femer, jufques-là qu’un boifleau de 
ted en peut produire jufqu’à cent cinquan- 
te & même deux cens, & d*ordinaire cent. 
ls n’ont point de charruës pour labourer 
la terre, mais ils fe fervent pour celade 
certaines pêlestranchantes, 8 quand elle ef 
bien préparée, ils y fément les grains de 
bled en faifant destrousavec un bâton ,com- 
me on fait en Elpagne pour femer les féves, 
Ml y a en ce Païs-là des légumes & des her- 
bes potagéres en très-grande abondance & 
quí y viennent fi bien qu'on a vû à Tru- 
xillo des Raves groffes comme un homme, 
sont les feüilles occupoient une nes de 

eux 
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deux pasdetour, & qui pourtant étoient 


fermes fans être ni dures ni cordées. Il en 


eft de même des Laitués, des Choux & des | 


autres herbes qui y font venués de la grai- 
ne qu’on avoitaportée de Caftille: car celle | 


qu'on arecueillie depuis dans le País ne les: 
a-pas produites fi grandes ni fibelles. Les. 


Viandes dont les Indiens fe nourriflent {ont* 


le Maïz botiilli & rôti qui leur fert de pain, | 


& leurs chairs font de la venaifon de plu- 


fieurs fortes qu’ils falent à peu près comme 


on fait le Poiflon, ils mangent aufli du 
Poiflon fec, & diverfes fortes de racines: 
qu'ils nomment, yuca, comme des Cher- 


vis Y autres, des Lupins & autres légumes.- | 


Ils ont un certain breuyage qui leur tient’ 
lieu de Vin; qu’ils fonten mettant du Maiz * 


avec de l’eau dans des tines ou grands pots + 


qu'ils mettent en terre où cette liqueur fe | 


fermente, Caroutre le Maiz naturel & fans” 


+ > 


aucune préparation, ils ajoútent dans cha- ! 


que pot une certaine quantité d’autre Maïz 
máché qui fert de ferment, & il y a des: 
hommes & des femmes qui fe lotient & à: 
qui on donne quelque falaire pour le mâcher, 


Celui qui eft fait avec de l’eau dormante | 
efteftimé plus fort & meilleur que fi on le * 


faifoitavec de l’eau qui court. Cette Boifa 


fon s'appelle communément, Chica, dans la + 


langue des Iíles, mais dans celle du Pérou: 
on la nomme Azua: elle eft blanche ou : 
rouge lelon la couleur du Maiz dont on la - 


fait, & enivre plusaifément que le Vin de 


Cañil: 
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aftille: cependant fi les Indiens pouvoient 
voir de ce Vin comme ils fouhaiteroient, 
; abandonneroient volontiers le leur. Ils 
nt encore une autre forte de breuvage 
7ec le fruit de quelques arbres qu'ils nom- 
ent Molles ; mais ce dernier n’eft pas fi 
timé que le Chica. | 


- CHAPITRE IX. 


ves Villes que les Chrétiens ont dans les 
Montagnes de Pérou, 


y Ans les Montagnes du Pérou il y a 
auífi quelques Colonies de Chrétiens,, 
commencer des la Villede Quito, qui eft 
quatre degrez, à peu près par delà la 
igne Equinoxiale. Cette Villeétoit ci-de- 
ie TERRE DE TIAS à 122 2... À 
int iortagréanie Y rort abondante en bica 
: en bétail, particuliérement dans les an- 
es mil cinq cens quarante-quatre & mil 
mg cens quarante-cinq qu’on y découvrit 
2 riches Mines d’or: ce lieu commengoit. 
ors à fe peupler beaucoup, & le nombre 
> fes Habitans croifloit de jour en jour). 
fques à ce que la fureur de la Guerre y 
cant parvenuë , les fit prefque tous périr par 
s mains de Gonzales Pizarre & de fes 
apitaines, parce qu’ils avoient fervi & 
worifé le Viceroi Blafco Nugnez V ela qui 

y fai- 
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y faifoit la réfidence, comme on le dira. 
plus particuliérement ci-après. Aprescette | 
Ville les Chrétiens ne firent point d'autre 
établiflement fur la Montagne jufqu’à la : 
découverte de la Provincedes Bracamoros | 
par les Capitaines Jean Porcel d'un côté. 
& Vergara de l'autre, qui y établirent quel- 
ques petites Colonies, afin de pouvoir 
de lá percer plus avant que la découverte 
& la Conquête du Pais, & ces établiffemens. 
font maintenant ruinez; parce que Gonza- 
les Pizarre attira à {on Parti ces deux Capi- 
tainesavecleurs gens pour s’en {ervir-dans 
la Guerre qu'il avoit entrepris. Cette dé= 
couverte avoit été faite par les Ordres du 
Licentié Vaca de Caftro qui étoit alors 
Gouverneur du Païs: il avoit envoyé le 
Capitaine Porcel par le côté de S. Michel, 
& plus haut le Capitaine Vergara , par la. 
Province des Chichapoyus : ils ne croyoit pas: 
qu'ils ferencontreroient comme ils firent , 
ce qui caufa du démélé entr’eux, chacun. 
ayant fes prétentions fur les lieux qu'ils 
avoient découverts. Leurs differens furent 
caule que Vaca dé“Caftro les rapella pour 
les accorder; ainfñils fe trouvérent au com- 
mencement de la Guerre. dans la Ville de 
los Reyes au fervice du Viceroi, & après 
w’il eut été pris, ils demeurérent avec 
te Pizarre, fi bien que leurs démé- 
lez ceflérent par la ceflation de leur entre: 
prife. Celieu qu’ils avoient découvert efl 
à cent foixante lieuës-de ta Ville de Quito 
ca 
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‘allant par la Montagne, & quatre-vingt 
Luës par de lá on trouve une Province 
Vonapelle Chichapoyas oùil y a une Bour- 
de de Chrétiens quife nomme Levanto. 
2 Pais y eft abondant en vivres & il y a 
ni des Mines qui font aflez bonnes, $ 
lieu eft fort & feur par fa fituation, par- 
* qu'il eft environné de tous côtez d'une 
Lalée très-profonde, dans laquelle coule 
mE Riviére prefque tout autour, de forte 
vil n’y auroit qu'à rompre les Ponts qui 
nt deffus pour rendre l’attaque & la con- 
nête. de ce lieu fort difficiles. Le Maré- 
nal de Camp Alfonfe d'Alvarado qui 
roit le Commandement dans cette Fro- 
ice y établit une Colonie de Chrétiens. 
sis lieués plus loin il y en a une au- 


qui s’apelle Guanuco formée par l'Ordre 
> Vaca de Caftro qui la nomma Leon; 
arce qu'il évoit originaire de la Ville de 
son en Efpagne. Le Pais fournit abon- 
amment des vivres, & on croit qu’il y a 
hantité de Mines du côté quieft occupé par 
Ynga qui eft puiflant & guerrier dans la 
rovince des Andes, comme on le dira dans 
fuite. Depuis cette Villeil n’y ena point 
sautre furla Montagne quitoient peuplées 
» Chrétiens jufqu’à celle de Guamanga , 
ils ont nommée St. Jean de la Viétoire, 
ui eft éloignée de loixantelieuës de la pré- 
dente. Dans ce dernier lieu il y a peu 
2 Chrêtiens, mais on efpére que le nom- 
te en pourroit croitre fort confidérable- 
ment, 
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ment, fi PYnga qui en eft fort voifin vou- 
loitentendre à la Paix. parce qu’il occupe | 
prélentementi aux habitans de cete Ville 
leurs meilleures terres, où il y a quantité 
de Mines & abondance de Coca qui eft une 
herbe dont on retire un grand profit, com! 
me on Pa déja marqué ci-devant. Cette 
Ville de Guamanga eft éloiznée de Cufco! 
de quatre-vingtlienés, & le chemin de l’us | 
ne à l’autre eft fort difficile, à caufe des 
lontagnes où il y a beaucoup de précipie, 
ces & des paffages fort dangereux. Avant 
que les Chrétiens fe fuffenc rendus Maîtres! 
du Pérou, la Ville de Cufco étoit lelieu 
où les Rois du País faifoient leur féjour or- 
dinaire & où ils tenoient leur Cour, gous 
vernans de là cette grande étenduë de País: 
dont on a déja parlé & dont on parlera: enco= 
re plus particuliérement dans la fuite de 
cette Hifloire. Cette Ville étoit comme le 
rendez. vous de tous les Caciques de ce grand 
& vafte Royaume, qui y venoient de tou 
tés parts, tant pour payer les T'ributs au Rol, 
que pour obtenir juftice quand ils avoient 
quelque démêlé & quelques affaires les uns: 
avecles autres. T1 n’y avoit alors dans: 
tout le Pérou aucun autre lieu habité par 
les Indiens qui eût formé de Ville. Cufca 
étoit la feule, Cette Place avoit une bonne 
orterefle bâtie de pierres quarrées fi grans 
des, que c’eft une chofe tout à fait furpres 
hante comment les Indiens avoient pú les 
mouvoir & les tranfporter à [force de bra 
fans 
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ans le fecours de bœufs, dechevaux, de 
nulets ou d’autres femblablesanimaux, en 
fer il y en a plufeurs pour lefquelles il 
audroit au moins dix paires de bœufs & 
us à chacune pour les mouvoir ou pour 
es raîner. Les maifons dans lefquelles 
iabitent maintenant les Chrétiens font les 
mêmes qui étoient ci-devant occupées par 
es Indiens , dont quelques-unes ont été rac-- 
rommodées & les autres agrandies, La Vil- 
ñ étoit divifée en quatre quartiers dans cha- 
un detquels par Ordre du Roi, qu’on 
somme Ynga dans la Langue du País, tous 
reux qui venoient du même côté étoient 
»bligez d'habiter. Aïnf les Indiens qui ve- 
soient du côté du Midi devoient demeurer 
fans le quartier qui regarde cette Place, 
2quel on nomme dans leur Langue Co//a- 
“ge du nom d’une Province qui eft de ce 
côté-là, nommée Co//ao : ceux du Nord 
lans le quartier nommé Chincafuyo du nom 
Pune Province confidérable & renommée 
qui eft du même côté & qui s'appelle Chin- 
ra: cette Province eft préfentement à Sa 
Majefté; mais fort apauvrie & fort dépeu- 
plée en comparailon de ce qu’elle étoit ci- 
levant. Les deux autres quartiers qui re- 
gardent POrient & le Couchant s'apellent 
ndefugo & Condefugo. Aucun Indien ne. 
2ouvoit demeurer dans un autre quartier 
que le fien , autrement il fe feroit expofé à de 
zrandes peines. Le Païs aux environs de 
Qulco eft fertile & abondant en toutes for- 
À tes 
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tes de vivres, Pair y eft parfaitement bon, 
en forte qu’un homme fain qui y va habi- 
ter, n’y devient jamais malade, ou au 
moins cela arrive fort rarement. Autour de: 
cette Ville on trouve plufeurs riches Mi- 
nes d’or, defquelles on a tiré tout celui 
qui s’eft tranfporté jufqu’à préfent en Efpa- 
gne ; il eft vrai qu’on les voit prefque 
abandonnées , depuis qu’on a découvert 
celles de Potofi , tant parce qu’on tire 
beaucoup plus de profit des Mines d’argent 
de ce dernier lieu, qu’à caufe qu’il y a auf 
beaucoup moins de péril pour les Indiens 
& pour les Chrétiens qui y travaillent. De: 
puis la Ville de Cufco jufqu’à celle de Pla- 
ta dans la Province de Charcas, il ya cent 
cinquante lieuës & plus, & on trouve en- 
tre Les deux une autre grande Provinceoù 
le terrein eft plein & uni qui le nomme le 
Collao, qui a cinquante lieuës de longueur 
& plus; la principale partie de ce Pais 
nommée Chiquito apartient à Sa Majefté: 
& parce qu’il y a une fi grande étenduë de 
Pais où les Chrétiens n’ontaucun établiffe- 
ment, le Licentié de la Gafca envoya du 
monde l’an mil cinq cens quarante - neuf 
pour faire quelque établiflement dans cette 
Province. La Ville de Plata eft un lieu où 
il fait plus froid qu’en aucun autre de la 
Montagne , elle a peu d'habitans, mais 
fort riches , & la plüpart de ceux qui y 
font, pañent la plus grande partie de l'an: 
née dans les Mines de Porco & dans 4 
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+s de Potofi depuis qu’on les a décou- 
sertes. De cette Ville de Plata tirant A 
nain gauche & entrant plus avant dans le 
tais du côté de l'Orient , on a découvert 
en nouvelle Province par les Ordres du Li- 


entié Vaca de Caftro qui envoya pour ce 
eflein les Capitaines Diégo de Royas & 
"hilippe Gutierrez. Cette Contrée a pris fon 
¡om de Diégo de Royas ; on dit qu’elle eft 
tonne € abondante en vivres, & que Pair 
eft fain, mais on n°y a pas trouvé tant de 
ichefles qu’on efpéroit. Le Capitaine Do- 
ningo de Ytala & fes Compagnons vin- 
ent par lá au Pérou Pan mil cinq cens 
\uarante- neuf , de maniére qu’ils firent le 
pur de cet efpace qui eft entre la Mer du 
ud & celle du Nord,étans entrez dans lePais 
ar la Riviére de la Plata après avoir navigé 
u Nord, cherchans à faire quelque dé- 
ouverte. Voilà la fituation & Pétat de 
ut ce qu’on a découvert jufqu’à préient 
sans le Pérou le long de la Mer du Sud 
in fuivant toûjours la Côte, fans qu’on ait 
tré fort avant dansle Païs ; parce qu'on 
a trouvé de grandes dificultez à caufe 
E la quantité des Montagnes dont il y acom- 
1e plubeurs chaînes redoublées qui font 
rès-rudes & très-difficiles, & qu’on ne fau- 
Dit pafler fans foufirir beaucoup, tant par 
2 froid que par la difette des vivres. Ce 
: aa On peut croire que l’induftrie & 
> courage des Efpagnols auroient furmonté 
pus ces obftacles s'ils ayoient eu de fortes 


elpé- 
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efpérances de trouver par delà un Pal: 
riche. | 


” 
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CHAPITRE X. 


Da fentiment que les Indiens ont [ur lefa- 
jet de leur Creation © fur quelques aw- 
tres maliéres. | 


Ommeles Indiens ne connoiffent point 

Part de l'écriture, aïnf qu’on l’a déja 

dit, ilsignorent auffi leur origine & ne favent 
oint l’'Hiftoire de la Création ni celle du 
eluge, dont ils n’ont ni regitre ni mémol: 
re. Il eft vrai qu’il s’eft coniervé parmi eux 
quelques efpéces de traditionsauxquelleson 
a ajoûté, changé ou diminué quelque chofe 
de fiécle en fiécle felor lesimaginations de 
chacun, & voici à peu près à quoi cela {e ré: 
duit. Ils difent que du côté du Seprentrion 
il vint un homme quin’avoit nios nijoíntu- 
res, & qui en marchant accourcifloit ou alon- 
geoit le chemin felon la volonté, & élevoit 
ou abaifloit les Montagnes comme il lui plal- 
foit ,que cet homme créa les Indiens d’alors, 
& que ceux dela Plaine luiayant fait quelque 
déplaifir , il renditle País fablonneux com 
me on le voit encore aujourd’hui , $ of- 
donna qu’il n’y tombát jamais de pluye; 
mais qu'il leur envoya les Riviéres qui y ci 
ent 
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be afin qu’ils euffent au moins de quoi 
ire & fe rafraîchir; ils ajoútent que cet 
mme s’anelloi Con, qu'il étoit fils du So- 
L & de la Lune, ils l’eflimoient Dieu & 
| in comme tel, & il avoit donné, 
ent-ils, les herbes & les fruits fauvages 
tur nourriture à ceux qu'il avoit créez. 
près cela, difent-ils encore, il vint du côté 
Midi un autre homme qui avoit plus de 
tuvoir quele premier, celui-ci fe nommoit 
echacama, comme qui diroit Créateur, il 
pit auiti fils du Soleil & de la Lune; à 
n arrivée Con difparut & laiffant ainf les 
ynmes qu’il avoit formez, fans Chef & 
as Proteéteur, Pachacama les métamor- 
ola, leschangeant en Oileaux, en Singes, 
Chats, en Ours , en Lions, en Perro- 
ets & en diverfes autres fortes d'Oifeaux 
li ce voyent en ce Païs-là: Puisle même 
bchacama créa les Indiens d’à préfent & 
ur donna linduftrie de labouter la terre 
de cultiver les Plantes. Ils tiennent auffx 

dernier pour un Dieu, &tousles Prin- 
saux du País veulent être enterrez après 
er mort dans la Province de Pachacama 
ï a pris fon nom de cet homme, parce 
il y faifoit fa demeure : Ce País eft A 
atré lieués de la Ville de los Reyes. 
: ajoútent enfin que leur Pachacama a vé- 
| plufieurs fiécles, & juíques au tems que 
Chrétiens font venus au Pérou; maisque 
buis il n’a plus paru. Cela peut faire 
njeéturer que ce füt quelque Démon qui 
ome I. C les 
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les avoit ainii malheureufement abufez € 
leur avoit mis dans l’efprit toutes ces ex-| 
travagances & ces folesimaginations. Les! 
Indiens croyent auíli qu'avant tout ce qu'on 
vient de raporter, il y a eu un Deluge, & 
que lors qu'il arriva, les hommes fe fau vé: 
rent dans de grandes Cavernes qu’ils avoient 
faites & préparées pour cela fur les plus 
hautes Montagnes, & où ils avoient porté 
toutes les choles néceflaires à la vie, qu'an 
près y être entrez ils avoient fi bien bouché 
les entrées & les moindres ouvertures de 
leurs retraites, que les eaux 1avoientpúy 
pénétrer ; puis quand ils les crurent dis 
minuées , ils mirent hors quelques chiens 
qui retournans moüillez & fans être falis de 


bouë, leur failoient connoître queleseaux 
étoient encore fort hautes; fi bien qu’ils n'o- 
férent fortir de leurs Cavernes jufqu’à ce 
qu'ils viflent revenir leurs chiens tous 
boüeux. Ils difent enfin que de cette humi- 
dité de la terre s’engendrérent pluñeurs Ser- 
pens qui les incommodoient fort, jufques à 
ce qu'avec letemsiisen vinrent à bout & les 
tuérent. 1 parolt affez par lá qu’ils ont eu 
quelque connoillance confuíe du Deluge, 
bien qu’ils ne fachent pas comment Noé 
fot fauvé dans l'Arche avec fept autres per- 
fonnes, & que par ce moyen le monde füt 
repeuplé dans la fuite : c'eft pourquoi ils 
feignent que quelques gens furent fauvez 
dans les Cavernes des Montagnes, comme 
on vient deleraporter; ou poffible que cette 

1non- 
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mdation dont ils parlent, pourroit être 
2Ique Deluge particulier, comme celui 
Deucalion. [ls croyent que le mon- 
¡doit finir; mais qu'avant cela il doit y 
bir une grande fécherefle, & qu’il ne 
Luvra point du tout pendant plufeurs 
nées. Cela étoit caule que ci- devant 
ss les Seigneurs avoient des magazins où 
faifoient de grans amas de Maiz pour s’en 
wir dans le tems de cette fécherefle ; & 
ind le Soleil ou la Lune s’éclipfent les 
liens un peu timides font de grands cris. 
He grands gémiflemens, penfans que ce 
1s eft arrivé auquel le monde doit périr ; 
ils difent qu’alors ces Aftres fe doivent 


icurcir, comme cela arrive lors qu’ils 
tt éclipfez. 


LA DEE 
CHAPITRE XI. 


is Cérémonies religienfes G des Sacrifis 
ces des Indiens ds Pérou. 


MEs Peuples adorent comme des Dieux 
le Soleil & la Lune & les croyent en 
t.des Divinitez. - Tlsjurent par le Soleit 
par la Terre qu'ils regardent comme leur 
e. Ils ont dans leurs Temples de cera 
s Pierres qu’ils vénérent & adorent, 
leur repréfentent cet Aftredujour : ils 
nomment Guacas, d’un mot qui fignifie 
C 2 plçus 
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pleurer , parce qu’en effet ils pleurent ef 
entrant dans ces Temples. Perfonne n'apro! 
che de ces Guacas que les Prétres ou Sa! 
crificateurs de ces Idoles , qui font toújour: 
vêtus de blanc, & quand ils vont pour s’er 
aprocher ils tiennent en leurs mains quel: 
ques linges ou draps blancs, ils fe profter: 
nent & fe traînent à terre, & en parlantà 
ces Idoles ils fe fervent d'un Langage que 
les Indiens n’entendent point. Ces Sacri: 
ficateurs reçoivent les Offrandes qu’on fait 
à ces Simulacres & les enterrent dans le 
Temples: car tous les Indiens leur offrent 
des figures ou images d'or où d’argent quí 
reprélentent les chofes pour lefquelles il: 
adreflent leurs Priéres à leur Guaca. Ce 
font aufli ces mêmes Prêtres qui facrifiem 
tant les bêtes que les hommes, & qui cher: 
chent dans le cœur & dans les entrailles de 
léurs Viétimes les fignes qu’ils fouhaitent. 
_& jufques à ce qu’ils les ayent trouvez ef 
quelqu'une, ils continuent toûjours ces abo: 
minables Sacrifices quand ils les ont une 
fois commencez ; car ils difent tandis que 
ces fignes ne {e trouvent point, que c'ell 
une preuve que leurs Idoles ne font pas con- 
tentes du Sacrifice. Ces Sacrificateurs ne 
paroiflent prefque jamais en Public, mi 
n’ont aucun commerce avec les femmes 
pendant tout le tems qu’ils font occupezà 
ces Sacrifices, & toute la nuitils ne ceflent 
de crier ou d'invoquer les Démons dans 
la Campagne voifine des lieux où De 

" va- 
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uacas dont il y a un fort grand nombre, 
irce que pluñeurs mailons ontchacunele 
‘n en particulier. Quand its ont à parler 
ix Démons, ils sy préparent par lejeûne, 
his fe bandent les yeux $ quelques uns 
'éme fe les crévent; car ces miférables 
int  fuperftitieux qu’on en a vú qui font 
lez jufqu’à cet excès de felescreverainf, 
h même fe les arracher. Les Caciques à 
s Seigneurs n'entreprennent Jamais rien 
ins avoir premiérement confulté leurs Pré- 
tes, & ceux-ci leurs Idoles ou pour mieux 
ire les Démons. Les Efpagnolstrouvérent 
ans ces Femples confacrez au Soleil plu- 
eurs grands Pots de terre pleims d'enfans 
res qu’on avoit facrifiez. Entre les piéces 
Por & d'argent qui fervoient d'ornement 
¿ces Guacas on en trouva quireflembloient 
tarfaitement à des Crofles & à des Mitres 
¿pifcopales , & quelques-unes de ces Idoles 
hrent trouvées avec la Mitre furlatête; de 
prie que quand Thomas de Verlanga qui 
toit Evéque de la Terre-ferme, pafla au 
'érou, & que les Indiens le virent avec fa 
Mitre en tête, chantant Pontificalement 
Mefle, ils difojent tous qu’il fembloit un 
pee & demandoient fi c'étoit le Guaca 
es Chrétiens. On les a fouvent interrogez 
ur le fujer de-ces Mitres , quelle en étoit 
a fin & l’ufage ; fur quoi ils étoient em- 
daraflez & ne pouvoient rien dire finon 
qu’ils les avoient ainfi de touteancienneté, 
Mos ces Guacas il y avoit auffi par tout 
le 


a HISTOIRE DE LA. 


le Pérou des maifons ou Monaftéres où ha 
bitoient plufieurs femmes confäcrées au So. 
Teil, quine fortoient jamais de ces lieux où 
elles filoient & tifloient du coton & de la 
laine, & en failoient de fortbonnes Etoftes; 
puis quand elles étoient achevées , ces fem. 
mes les brúloient avec des os de brebis 
blanches, puis jettoient les cendres au ver 
du côté du Soleil. Ces perfonnes étoien 
obligées à vivre dans une chafteté & une 
continente perpétuelles, &:f elles y mane 
Quoient, ‘on les faifoit mourir : néanmoins 
fi quelqu’une étant enceinte affirmoit pat 
ferment que le Soleil étoit pere de fon en: 
fant, elle évitoit la mort. l'ousles ans dans 
le tems que les Indiens dela Montagne re- 
gueilloierit leur Maiz, ils célébroient une 
Féte,. plantans en terre au milieu de quel= 
que Place deux arbres hauts & droits coms 
me deux Mats de navire, au haut defquels 
ils mettoiént une figure d'homme environ. 
hée d’autres figures ornées de fleurs. A près. 
gela ils venoient par troupes où par briga= 
des battans leurs tambours & jettans de 
grands cris ; puis chaque brigade tiroit fes. 
traits € fes fléches à ces figures, & après. 
quetousavoienttiré , les Prétres produifoient 
une Idole qu’ils mettoient au pied de ces. 
Mats plantez enterre, &devant laquelle ils. 
facrificient un Indien ou une brebis, oi 
gnans Pldole du fang de la Vi@ime ; puis; 
après en avoir confidéré le cœur & les en 
tailles & y avoir trouvé de bons ou de. 
mas 
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mauvais fignes , ils en failoient leur ra- 
bort au Peuple, $ cela rendoit la Féte 
des trifte ou gaye. Ils pafloient ordinaire- 
ment tout ce jour-là à dancer & à boire, 
faire plufieurs jeux & plufieurs tours , & 
toüer divers perfonnages avec leurs armes 
ï la main, leurs haches, leurs maflués de 
autres fortes d'armes. | 


CHAPITRE XII 


Les Indiens du Pérou croyent la refuro 

rettion de la chair, 

- 
Es Caciques du Pérou & tous les 
principaux du País font mis aprèsleur 

ort dans des lieux voûtez, aflis dans 

leurs fiéges qu’ils appellent Duos , & re- 
vêtus de tous leurs plus riches vêtemens. 

1 coútume étoit aufli d’enterrer avec eux 

une ou deux de leurs femmes, de celles 

que le Mort avoit le plus aimé, & fou- 

e sal il y avoit conteftation entr’elles à 

iqui auroir cet honneur ; c’eft pourquoice- 

la étoit ordinairement réglé par le mari 
savant fa mort. On enterroit aufli avec 
eux deux ou trois jeunes garcons de ceux 
ye éroient à leur fervice, avec toute leur 

'Vaiffelle d’or € d'argent Ils font cela 

idans Pefpérance qu’ils ont de reffufciter un 

Ca Jour , 
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jour, & ils fouhgitent de paroître alors 
accompagnez de leurs femmes & de leurs | 
Officiers; auffi lors que les Efpagnol: en: 
troient dans leurs fépultures pour en tirer. 
Por & Pargent qu’on y avoit mis, ils les. 
prioient de ne point Ôter ni difperfer les os. 
de ceux qui y étoient enfévelis, afin qu'ils. 
pufñlent refluiciter plus promtement & avec 
moins de peine. Dans la Cérémonie des. 
funérailles les Parens verfentau deflus du. 
Lieu de la fépulture, de ce breuvage qu’ils 
 apellent Chica, qui par lemoyen de quel 
ques tuyaux fe va rendre dans la bouche 
du Mort. On met aufli au deflus de leurs 
fépultures des ftatués de bois quiles repré- 

ntent 3 & pour les gens du commun on. 
fe contente d’y mettre en peinture les mar 
ques & les enfeignes de leur profeflion ou. 
de leur emploi , particuliérement s'ils ont 
été hommes de guerre. 


RA 
CHAPITRE XIII. 


De POrigine des Rois du Pérom qu'on à 
apelle Tangas dans la Langue du Pais. 


Ans toutes les Provinces du Pérou il 
y avoit quelques grands Seigneurs , 
dont les Principaux s'apelloient dans leur 
Langue Curacas, ce qui efi la même cho/e 

que 
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ne les Caciques dans le Langage desfles. 
faut remarquer la-deffus que les Etpa- 
hols qui allérent à la Conquête du Pérou, 
Loisnt accoûtumez à nommer les chofes 
Snérales & communes des mêmes noms 
ont on fe fervoit pour les fignifier dansles 
ls de Saint Domiugue , de Saint Jean , de 
tuba, & dans la Terre-ferme où ils 
voient habité, & que ne fachans point 
bmment on les apelloit dans la Langue 
1 Pérou, ils fe lervoient pour les défigner 
es termes qu’ils avoient apris. Cela s’eft 
bien confervé & a fi bien paflé en coú- 
ame que les Indiens du Pérou fe fontac- 
pmmodez à cet ulage, (i bien que quand 
5 parlent avec:les Chrétiens ils nomment 
es chofes générales des mêmes noms qw'ils 
ht apris d'eux. Ainf ils apellent Caciques 
2ux qu’ils avoient accoútumé de nommer 
Luracas, leur pain Maiz & leur breuvage 
Hhicha, qui. s'apellent dans leur Langue 
ara & Azua. Îl eneft de même de plu- 
eurs autres chofes. : Ces Seigneurs dont 
pus parlons étoient les‘Juges & les Pro- 
iéteurs de leurs Sujets pour les faire vi- 
re enPaix, & ils étoient aufli leurs Chefs 
: leurs Capitaines “dans les Guerres qu’ils 
voient contre leurs voifins. 11 n’y avoit 
on alors de Roi ou Seigneur Général de 


out .le Pais juiques à ce que du côté du 
ollao.,. il vint par. un grand Lac nommé 
liricaca qui'a quatre-vingtlieués de tour ,, 
me Nation belliqueuíe que ceux duPérou 

4 Cy name 
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nommérent Yngas. Ces derniers venu 
étoient ras X tondus, ils avoient les oreilles 
percées & y portoient de gros Pendans d’or! 
ronds pour les tirer enbas & par ce moyéi 
le les agrandir, on nomma Ringrim , com. 
me qui diroit oreille, ceux qui les avoient 
grandes. On apella leur Chef Zapella Yn: 
ga ; comme qui diroit,feul Seigneur ou Roi 
d'autres difent, qu’on l'apella Ynga Vir 
Cocha, qui figniñe écume ou crafle de k; 
Mer; parce qu'on ne favoit point For 
ne de ces gens-là , ni de quel Pais ils ve: 
nolent; ainfi les anciens habitans du Péroi 
s'imaginoient que. ces nouveaux vent 
étoient formez de l'écume ou du limon 
de ce Lac duquel fort une grande Riviére 
qui coule vers l'Occident, & qui en quel 
ques endroits eft large d’une demi-lieuë 
puis le va décharger dans un autre petit 
Lac qui et à quarante lieués du grand, dl 
s’y perd au grand étonnement de ceux qui 
confidérent la chofe.,. $ ne peuvent com: 
prendre comment une fi grande quantité 
d’eau. difparoît & s’évanouït ,. pour ainfi 
dire, dans un fi petit rélervoir qui ne pas 
rolt nullement capable de la contenir: - ll 
eft vrai que comme ón ne trouve point lé 
fond de cepetit Lac, cela fait croire que par 
deílous, terre il. fe déchargé dans la Mer; 
comme fait lefleuye Alphéeen Grece. Ces 
Y ngas commencéreno par, s'établir, daris 4 
Ville de Cufco; $ de lá ils fabjuguérent 
tout le Pais fe le rendirenc tributaire 
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: Leur Empire fut fucceflif, & voici Por- 
re qu'ils oblervérent pour la fuccelfion. 
y un Roi mouroit , ce n'étoit aucun 
le {es enfans qui lui fuccédoit immédiate- 
ment; mais le plus âgé de fes freres ca- 
lets, s’il en avoit pluñeurs, puis après la 
mort de celui-ci, la fucceflion retournoit 
Lu fils aîné du Roi précédent , de lui à 
on frere, puis derechef de ce frereau pre- 
hier fils de fon aîné , & ainfi de fuite, en 
rte que cette efpéce de fucceflion ne pou- 
C 6 voit 
* C'eft ainfi que l’Auteur de cette Hiftoire 
x Pérou raporte l'ordre de la fucceflion de ces 
Lois dans l'Edition d'Anvers de Pan 1553. en 
tetit oftavo : mais dans l'Edition de Seville de 
lan 1577. in folio par colompnes, ileneft parlé 
fune- maniére bien différente & touteopofée. 
oici ce que porte cette Edition, après ces 
uots, fé la rendirent tributaire. Dans la fuite 
Lui qui fe trouvit le plus fort ES le plus puifSant 
eccédoit à l'Empire, par voye de tirannieKS de 
éolence , CS fans garder aucun ordre de fucceffion lé- 
rime, leur droit n'étoit fondé que fur la force des 
«mes. 11 femble qu’en ceci la premiére Edi- 
on doit être préférée ; parce qu'elle a été faite 
vus les yeux & par les foins del’Auteur , c’eft 
purquoi on l’a mis dansletexte: maisona crû 
uffi que les Lecteurs feroient bien aifes qu’on 
tur marquát cette différence, afin que fiquel- 
run fe donnoit la peine de confulter POriginal, . 
- qu’il eût l'Edition de Seville, ilne füt pas furs 
mis de trouver dans la Traduétion une chofe qui: 
¡¡paroltroht directement opofée à l'Efpagnele 
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voit prefque jamais finir ni manquer d'hé- 
riiers qui le trouvaflent dans cet erdre. 
Les Ornemens Royaux que portoient ces 
Yngas pour marque de leur Empire & qui 
Jeur fervoient de Couronne ou de Diadéme, | 
-étoient de certaines franges de laine de. 
couleur dont ils fe bandoient la tête ,elles. 
alloient d’une temple à l’autre, décendant 
fi bas qu’elles leur couvroient prefqueles 
yeux. Ils gouvernoient leur Empire avec 
beaucoup de hauteur & d'une maniére fort 
abfoluë, & ii n’y a peut-être jamais eu de 
Pais au monde où Pobérflance, & lafoë” 
million des fujets ayent été plus loin: en. 
effet ils n’avoient qu’à mettre un fil tiré de 
leur bandeau Royal entre les mains de quel-* 
qu'un de ces Ringrim ou grandes Oreilles « 
il étoit refpeté & obéï, par tout, jufques-. 
lá qu’on avoit une déférence fi abfolué aux, 
Ordres du Roi qu'il portoit, qu’il pouvoit. 
feul & fans aucun fecours de, Soldats, ex-* 
terminer une Province entiére $ y faire. 
périr hommes & femmes: parce qu’à la. 
feule vûë de ce fil tiré de la Couronne Roya-. 
le ïts-s’offroient tous à la mort volontaire 
ment & -fans aucune réfftance. Suivant 
Vordre de la fuccellion dont on a parlé, le: 
Royaume de ces Yngas tomba entre les 
mains d’un nommé Guaynacava, comme” 
quí diroit , jeune homme riche. 1 fit de 
grandes Conquétes & accrut beaucoup fon. 
Empire, plus que navoient fait aucuns de” 
fes Prédécefleurs: il gouverna fes Peuples! 
| avec 
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\vec plus de raifon, de juftice & d'équité 
ue n’avoient fait les autres: il établit par- 
mi eux une bonne Police & un bel ordre pour 
euro des terres; en forte que c'eft une 
hole furprenante & prefque incroyable, 
que parmi une Nation barbare & fans lettres 
e Gouvernement ait pú être fi jufte & fi 
1 réglé , & Pobéiflance & l'amour des 
pee envers leur Souverain fi grande & fi 
arfaite. Ils lui en donnérent une preuve 
lignalée € qui mérite bien qu’on en parle 
ci, en faifant pour fa commodité deux che- 
+22 au Pérou dont la difhculté, le travail 
& la dépenfe égalent ou furpallent même 
out ce que les anciens Auteurs ont dit des 
fept Merveilles du monde. Guaynacava par- 
a dela Ville de Cufco avec fon Armée pour 


ler conquérir la Province de Quito , c’eft à 
dire, qu’il entreprit un chemin de près de 
ing cens lieués, il alloit par la Montagne 
à il eut à furmonter de grandes difhicultez 
ar les mauvais chemins, les Rochers & les 
récipices qui fe rencontroient fouvent fur 
(fon paflage. Après qu'il fut heureufement 
venu à bout de fon entreprife , qu'il eut 
achevé fa Conquête & {omis toute cette 
noue les Indiens crurent qu'ils devoient. 
{ faire honneur à la ViGoire, en lui préparant. 
tun chemin plus commode pour {on retour. 
Is Pentreprirent done & y réüflirent par un 
(travail prodigieux , ayans fait fur ces Monta-, 
¡gnes un chemin large & uni : pour cela il, 
leur falut fouvent rompre des Rochers & 
de, e _ COrA- 
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combler des Valéés & des Précipices de 
quinze & vingt toiles de profondeur. Cé! 
chemin eft long de cinq cens lieuës, Kon 
dit que d’abord qu'il fut fait, ibétoir f plein 
& fi uni par tout qu’on auroit aifément pú! 
le fuivre en carofle; il eft vrai que depuis! 
ce tems-lá il y eft arrivé du changement, 
par les Guerres des Indiens & des Chrétiens, 
parce qu’en plofieurs endroits on a écarté. 
& brifé dans les Valées les matériaux qui 
les combloient pour rendre par ce moyen 
les pafages difficiles aux ennemis. Oncom+ 
prendra facilement la grandeur & la diff” 
culté de cet Ouvrage, fion confidére letras 
vail & la dépenfe qu’il a falu en Efpagne. 
pour aplanir deux licuë, de Montagnes en- 
tre Segovie & Guadarrama: & que cepen-* 
dant cet Ouvrage n’a jamais été achevé ni. 
mis dans toute fa perfe@ion, bien que ce 
foit là le paffage ordinaire des Rois de Ca-* 
ftille avec leur Maifon & leur Cour, toutes” 
les fois qu’ils vont ou viennent de l’Anda-“ 
loufie ou du Royaume de T'olede pour paf « 
fer d’un côté à l’autre de ces Montagnes. « 
Les Indiens non contens de ce premier tra- 
vail en entreprirent quelque tems après un 
autre qui n’étoit guére moins grand nimoins ! 
difficile. Guaynacava aimoit fort la Provin-. 
ce de Quito, parce qu'il Pavoit conquife &. 
le failoit beaucoup d’honneur de cette Con- . 
quête, il voulut donc y rétourner pour la 
viliter & prit cette feconde fois faroute par — 
la Plaine. Ses Sujets entreprirent re 
qi 
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ui faire un nouveau chemin par lá; dans 

+ les Valées qui ont d'ordinaire envi- 
on une lieuëé d'étendué, comme on Pa dé- 
a dit ci-devant , & où on a l'agrément de 
ta fraîcheur que donnent les Riviéres & les 
Bocages , ils firent une levée de terre fort 
haute pour rendre le chemin à peu près 
blein & uni , fans qu’on fût obligé demon- 
ter ni de décendre , ce chemin avoit près 
He quarante piez de largeur, $ en fortant 
Hes Valées ils marquoient la route átravers 
Les fables par des pieux & des efpéces de bar- 
riéres qu'ils y plantoient au Cordeau , afin 
qu’on ne pút s’égarer ni d’uncôté ni d'au- 
re. Ce chemin étoit de cinq cens lieuës de 
tongueur comme eelui de la Montagne. 
Les barriéres font maintenant rompués en 
plufñeurs endroits, parce que lès Efpagnols 
en ont pris le bois pour faire du feu pen- 
idant la Paix aufli bien que durant la Guer- 
tre: mais les levées fubfftent encore dans 
des Valons , & font aflez entiéres, au moins 
la: plûpart , en forte qu’on peut aifément 
juger par lá de la grandeür de cet Ouvra- 
we. Guaynacava alla par un de ces chemins 
ya revint par l’autre , & par tout où il pafloit, 
äl trouvoit la route coûvertéde rameaux & 
ide fleurs de très-agréable odeur. 
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RÉSÉSESÉELLLSSES ÉE 
CHAPITRE XIV. 


Des chofes remarquables que Guayna- 
cava fit au Pérou. 


O Utre ces deux grands Ouvrages dont 
on vient de parler dans le Chapitre 
précédent, Guaynacava fit bâtir furle che 
min de la Montagne, de journée en journée , 
des Palais de fort grande étenduë avec quan» 
tité d’apartemens, en forte qu'il y avoit de” 
quoi loger fa Perfonne, fa Maifon & toute. 
fon Armée. Il en fic aufli bâtir de fembla- 
bles fur le chemin de la Plaine, il efi vrai. 
qu’ils ne furent pas en fi grand nombre ni 
fi près les uns des autres comme ceux dela 
Montagne; parcequ’il falloit pour y trou-. 
ver les commoditez néceflaires les placer 
fur le bord des Riviéres qui, comme on l’a! 
déja dit, font éloignées les unes des autres 
de huit ou dix lieuës & même en quelques. 
endroits de quinze & de vingt. Ces bátiniens 
s'appellent “Cambos, $ les Indiens des en- 
virons avoient le foin de les fournir de tou= 
tesles provifions néceflaires pour les Armées” 
de ce Prince, & cela non feulement pour 
la nourriture, mais aufi.pour les vétemens 
& les armes; de forte qu’en chacun de ces 
Tambos on pouvoit trouyer, en cas . | 
Ol», 
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vin, de quoi vétir & armer vingt ou trente 
aille hommes. Guaynacava érok toûjours 
kcempagné d'un grand nombre de gensde 
uerre armez de Piques, de Halebardes, de 
MHafluës & de Haches d'armes d'argent $ 
te cuivre, & mêmes quelques unes Por; ils 
2 fervoient aufh de frondes & de javelots 
ln peu brúlez par le bout , afin queta pointe 
n fúr plus dure & par conféquent plus per- 
tante. Sur les Riviéres, ils bâtifloient des 
Ponts de bois dans les lieux où l’on en trou- 
oit de propre pour cela, & lors quele bois 
eur manquoit , ils faifoient de gros Cables 
Faune herbe qu’ils apellent Maguey, quieft 
lus forte que le chanvre, & entre les Ca- 
les un tiflu comme uné efpéce de nattes, 
hais (1 fort qu’ils pouvoient aifément pafler 
seffus; c’eft une chofe furprenante de voir 
nils fiflent de cette maniére des Ponts qui 
woient jufqu’à quinze toiles de largeur & 
eux cens de longueur. Dans leslieux où 
's ne pouvoient faire des Ponts, ils paf- 
rientles Riviéres parle moyen d'un long Ca- 
le qui alloit d'un cóté à Pautre, & le long 
mquel ils tiroient avec une corde de deflus 
autre bord une grande corbeille dans la- 
¡elle éroit celui qui vouloit paffer, € afin 
ue les anfes de cette corbeille ne fe rom- 
"(fent pas par le poids & en coulantle long 
u Cable, ils les failoient de bois, le refte du 
lanier vétant que de Joncsou de Rofeaux. 
tes Indiens des environs de ces Ponts dont 
pus venons de parler, étoient Mco o 
ES 
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les entretenir à leurs dépens. Le Roi alloïti 
toújours dans une Litiére faite delames oul 
platines d'or, & il étoit accompagné de plus 
de mille des principaux Seigneurs feulement 
pour le porter tour à tour fur leurs épau- 
les; ceux quiluirendoient cet office étoient 
de fon Confeil & fes Favoris. Les Caciqués 
le faifoient aufli porter dans leurs Litiéres 
fur les épaules deleurs Vaflaux. Ils éroient 
fort foûmis à leur Roi, en forte qu'aucun 
deux quelque puiflant qu'il fût, n’entroit 
jamais pour lui parler que les piez déchauf- 
lez & portant quelque Préfent envelopé 
dans une mante qu'il offroit à fon Sel: 
gneur, comme une efpéce d'hommage pour 
lui témoigner la foämiflion, & cette coll: 
tume s’obfervoit avec tant d'éxa@titude que 
fi cent fois le jour ils fuflent allez pour lui 
parler , il auroit falu faire autant de fois la 
même chofe. Ils prencient pour une gran: 
de irrévérence & un manquement de ref: 
pedt fort criminel de regarder leur Roi en 
face, & fi lors qu'ils portoient fa Litiére 
quelqu'un d’eux bronchoit , en forte que 
la Litiére tombát, on lui faiícit o 
couper la tête. Ce Prince tenoit par tout {on 
Royaume, de demi-lieué en demi-lieué, des 
relais d’Indiens qui faifoient beaucoup plus 
de diligence que nos chevaux de Pofte. 
Quand il avoit conquis quelque Province, 
la premiére chofe qu'il failoit étoit d'en: 
voyer les habitans naturels du lieu, ou al 
moins les Principaux d'entrreux habiter dei 
quel 
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quelque autreendroit du Pais, & de faire 
venir en leur place des Indiens déja foti- 
mis depuis long-temps à fa domination, & 
bar ce moyen il s’afluroit de la fidélité des 
ans & des autres. Ces Peuples qui chan- 
reolent ainfi de demeure & étoient tranf- 
lantez d'un lieu à l’autre , s’appelloient dans 
eur Langue Mitimaes. De toutes les Pro- 
faces de fon Empire on lui payoit par an 
mn Tributde ce que chaque Pais produifoit, 
nfques-là que de quelques endroits ftériles ' 
bai ne produifoient aucuns fruits, on luien- 
hoyoittousles ans une certaine quantité de 
uezards en figne de redevance, bien que 
huelques-uns de ces endrotts fuflent éloi- 
hmezdeCuíco de plus de trois censlieués. 
te Guaynacava rebátitle Temple du Soleil 
ui étoit à Cufco & en couvrit les murail- 
es& letolt de plaques ou lames d'or & 
argent qu'il fit faire exprès pour cet ufa- 
=. Il arriva de fon temps qu’un Seigneur 
Dmmé Chimocappa qui habitoit dans la 
Haine & pofiédoit plus de cent lieuësde 
ais , fecotia le joug de fon obéiflance & 
révolta contre lui; le Roi entreprit de 
¡chátier, marchaen perfonne à cette ex- 
Sdition, le vainquit & le fit mourir: puis 
ordonna pour conferver la mémoire de 
» Crime & de fa punirion, parun châti- 
ent exemplaire, qu'aucun Indien de lá 
laine ne pút porter d'armes, ce qui s’ob{er- 
* encore aujourd’hui ; il permit néan- 
toins au Succeffeur de ce Rebelle de vivre 
en 
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eu la Province de Chimo dans laquelle ef: 
prélentement bâtie la Ville de Fruxillo 
Il y avoit alors une très-grande quantité de 
bêtail au Pérou, parce que Guaynacavä| 
& fon Pere avant lui avoient donné de fort 
bons Ordres pour en bien peupler le Pais, 
On envoyoit tous les ans en pleine liberté 
comme une dime qu’on payoitau Soleil, 
“une certaine quantité de brebis qui lui 
étoient confacrées, & elles multiplicient 
extrèmement ; parce que perfonne n'ofoit y 
toucher & fi quelqu'un Peút entrepris ,on eût 
regardé cela comme un facrilége: il ny 
avoit que le feul Guaynacava quien pous 
voit prendre pour fon Armée en eas de be- 
foin, & alors il doanoit Ordre de faire une 
de ces Chafles dont nous avens parlé ci-de- 
yant, qu’ils appellent Chacos, & pouvoit 
prendre en un jour jufqu’à vingtou trenté 
mille de cesbrebis. On eftimoit beaucoup 
l'or ,parce que le Roi & les Principaux du 
País enfailoient des Vaifleaux pour leur 
jervice , des Ornemens pour leurs perfonnés 
& des Offrandes à leurs Dieux. Le ROI 
faifoit par tout porter avec lui une efpéce de 
fiége ou de table furlaquelleil s’afléoit, qui 
étoir d'or à feize carats & valoit plus de 
vingt-cinq mille Ducatsdebonor. Ce fut la 
piéce que Dom François Pizarre choilit 
poar foi dans le tems qu’il travailloit à la 
Conquêce du Pérou: car dansla Capituläs 
tion qu’il avoit faite, on devoir lui donnet 
pour fon particulier , outre ce qui étoit «cc 
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Sen général, quelque Bijou où Joyau de 
rix tel qu’il lui plairos de le choifir. Lors 
nele premier fils de Guaynacava vint au 
conde, ce Roi fit faire un Cable d’or fi gros 
e felon le rapport de quelques Indiens en- 
bre vivaus, deux cens hommes avoient 
me à le lever. En mémoire de cette - 
téce on nomma l'enfant Guaícar, qui en 
ur Langue fignifie une corde, & on yajoûta 

furnom de Ynga qui étoit celui de tous 
rs Rois, comme le nom d’Augufte étoit 
‘lui des Empereurs Romains. J'ai vou- 

expreflément marquer ce que je viens de 
re pour détruire une opinion populaire > 
»mmunément regúgen Elpagne par ceux 
hi avoient peu de connoiflance des affai- 
s des Indes, & qui s'imaginoient que les 
«diens eftimoient point Por & n'en'con- 
bifloient point le prix. Ce même Prince 
Coit auffi plufieurs magazins remplis de di- 
rries Piéces d'or & d'argent comme de 
randes figures d'hommes & de femmes, 
: brebis & d’autres animaux de toutes 
péces, comme aufli de toutes les fortes 
bes qu'ontrouve dans le Pais avecleurs 
Milles, leurs tiges, leurs neuds & leurs 
vics, le tout repréfenté au naturel: ä 
roitencore grande quantité de mantes & : 
:frondes tifluës de fil d'or, & un certain 
ombre de groffes mafles d'or € d'argent - 
mA comme des búches ou fouches de bois 
bráler. 
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id 

De l'état on fe trouvoit le Perou lors que 
les Efpagnols arrivérent, @ des Guerres, 
qui le divifoient alors. 4 


B len que le principal deflein qu’on fe 
propole dans cette Hiftoire , foit dera- 
porter ce qui arriva aux Etpagnols dans la 
découverte & dans la Conquête du Perou 
néanmoins pour mieux faire comprendre, 
ce qu’on a à dire, & donner plus de jour à. 
cette Narration, on juge à propos de dire. 
quelque chofe de Pétat où fe trhuvoient. 
alors les affaires des Indiens quí g | 
noient ce Païs-là. Cela nous donne 
de reconnoître & d'admirer la fage Rrovi-… 
dence de Dieu, qui permit que les Jfpa=. p 
ghols fiflent cette entreprife dans un cms 
que ce Pais étoit divifé en deux Partis, 
fans quoi il leur eût été impollibleouau« 
moins très-difhcile d'en faire la Conquête. 
Voici donc en peu de mots l’état où 1 
trouvérent les chofes. 

Guaynacava après avoir foûmis à on 
Empire plufieurs Provinces dans une éten-w 
duë de cinq censlieuës dePaïs,à compter de- 
püis Cufco tirant vers l'Occident, réfolutu 
d'aller en perfonne à la Conquête de la Pro. À 
vince de Quito qui bornoit fa domination 
de ce côté- -lá. 11 marcha done ala cese da 

on 
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in Armée & réüllit heureulement dans fon 
xtreprife, ce Païs lui parut agréable & 
nforme à {on humeur, cela Pobligea d'y 
ner & d'y faire fa réfidence pendant 
n aflez long-tems, laiflint cependant à 
lufco quelques-uns de fes enfans de l’un 
de l’autre fexe , & particuliérement fon 
is aîné nommé Gualcar Ynga, Mango 
nga, Paul Ynga, & plufieurs autres. A 
mio il prit une nouvelle femme, fille du 

igneur du Pais, &ileût delle un fils qui 
st nommé Atsbaliba; il aima beaucoup 
et enfant, & partant pour retourner à 
tufco il le laifla fous la conduite & le gou- 
ernement de quelques T'uteurs. Ce fatau 
tour de ce premier Voyage queles Indiens 
ii firent für la Montagne ce chemin dont 
n a parlé. Depuis, après avoir demeuré 
uelques années à Cufco, il réfolut de re- 
vurner à Quito, tantparce que ce País lui 
dailoit, que par Penvie qwilavoitde voir 
»n fils Atabaliba qu'il aimoit plus que fes 
litres enfans. 11 y retourna donc parle 
nemin de la Plaine dont nous avons fait 

defcription, & il y fit fa réfidence tout 
: refte de fa vie. En mourantil ordonna 
me cette Province de Quito qu’il avoit con- 
is, demeureroit en partage à Atabaliba, 
mis qu’elle étoit venuë de fes Ancétres, 
-près la mort de Guaynacava, fon fils Ata- 
saliba fe rendit Maître de fon Armée, & 
mpara des trefors qu’il avoit portez avec 
de: mais les plus conférgbles, comme 
à em 
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embarraflans par leur poids, étoient des 
meurezià Cufco en la puiflance de {on fils ais. 
né. Atabaliba lui envoya des Ambaffadeurs | 
pour lui aprendre la mortde leur Pere coma! 
mun, lui faire hommage & Paflurer de {on 
obéifance, le fupliantaufli en même temps 
de lui laifler la poffeflion de cetteProvince de. 
Quito que fon Pere avoit conquis, & quí 
étant hors de fes Etats, il fembloitjufte que 
la pofleffion n’en fût point réglée par le 
droit d'ainefle, fur tout parce que lui quí 
parloit en étoit l'héritier légitime du cóté 
de fa Mere & defon Ayeul. Guafcarluf 
répondit que s’il vouloit venir àCufco $ 
lui remettre l'Armée , il lui donneroit des 
terres & des poffeffions pour vivre honné=. 
tement & felon fon rang , mais qu'il ne 
pouvoit lui laiffer la Province de Quito, 
parce qu’elle étoitune des Frontiéres de fon: 
Empire, & où par conféquent il étoit obli 
gé de tenir des troupes pour la défenfe SE 
la conlervation des les Etats? ajoûtant que 
s’il refufoir de vénir il marcheroit en pers 
fonne contre lui comme contre un ennemi 
déclaré.  Atabaliba confuita deux Capital: 
. nes de {on Pere, braves Sí expérimentez 
dans les affaires de la guerre, l’un nomm 
Quizquiz, & l'autre Cilicuchima ; ils lui conss 
feillérent de n’attendre point fon frere, mais. 
de fe mettrele premier en Campagne & mar# 
cher contre lui, puis quel Armée dont il étoits 
en pofleftion & qui fuivoit fes Ordres, étoit: 
fufñlante pour le rendre Maître de toutes! 
les Provinces qui le trouveroient fur fon: 
pallage, 
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ifiage & que par ce moyen elle devien- 
soit de jour en jour plus nombreufe, de 
kaniére que {on frere s’eftimeroit heureux 
> pouvoir s’accorder avec lui & s’y trou- 
Proit contraint. Il fuivit cet avis, fortit 
> Quito & fe rendit peu à peu Maître du 
ais par où il pafloit. Guafcar envoya 
bare lui un de fes Capitaines avec quel- 
nes troupes armées à la legére pour faire 
bus de diligence : Il s'avança à grand'háte 
ques à la Province de Tumibamba, di- 
ante de Quito d’un peu plus de cent lieuës : 
rant apris lá qu'Atabaliba s’étoit mis en 
hmpagne avec {on Armée, il dépêcha un 
purier à Cufco pour faire favoir à Guaf- 
ir ce quife pañloit, le priant de lui envoyer 
‘ux mille homimes, Capitaines & gens 
irendus à la Guerre, parce qu’il pourroit 
tee cela prendre trente mille hommes d'u- 
Province nommée Cagnares dont le Peu 
= eft belliqueux $ qui tenoit pour lui. 
mafcar fit ce qu’on lui demandoit & dé- 
echa promtement les deux mille hommes, 
liquels fe joignirent les Caciques de Tu- 
ibamba , de Chapatras, de Paltas & de 
ignares qui étoient dans ce voifinage, 
rabaliba ne Peut pas plútót apris qu'il 
\ vança pour les combattre, la Bataille fe 
inma & dura trois jours, il y périt un 
and nombre de gens de part & d’autre: 
fin ceux de Quito furent défaits & Ata- 
Miba mème fut pris fur le Pont de la Ri- 
“re de Tumibamba. Mais tandis que les 
Tome I D troy. 
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troupesde Guafcar célébroient leur Vidtoil 
re par de grandes Fêtes & de grandes ré 
jouiflances, Atabaliba trouva moyen defi 
fauver en perçant avec une barre de cuivr 
qu’une femme lui avoit fourni, une mu! 
faille fort épaifle du Tambos ou Palais di 
Tumibamba où il étoit enfermé ; ainfiil 

” s'enfuit & fe rendit à Quito. Il n’y fut pal 
plûtôt arrivé qu'il ralia {es troupes, & leu: 
faifant entendre que fon Pere Pavoit chan 
gé en Serpent, $ luiavoit ainfi donné moye 
de fortir de fa Prifon par un petit trou ,Mi 
ajoûta qu'il lui avoit promis la Victoire, s’il 
vouloient lefuivre & retourner au Combat 
il les encouragea fi bien. par cette ruh 
qu'ils Le fuivirent avec empreffement; ilre 
tourna donc chercher lesennemis, les atta 
qua, les vainquit & les défit entiéremen 
Ces deux Batailles furent fort {anglantes , € 
il y mourut un fi grand nombre de gen 
des deux cótez, qu’on voit encore aujott 
d'hui dansles lieux où elles fe donnérent,d 
prodigieux monceaux d'oflemens d'hom 
mes. Atabaliba pourfuivant {a Viétoire té 
folut de marcher contre fon frere;  étai 
arrivé au Pais dés Cagnares, il fit faire mal 
bafle fur fes Habitans & en fit tuer foixan 
temille; parce qu'ils lui avoient été cor 
traites, il mit auffi à feu & à fang & ral 
entiérement la grande Ville de Tumiban 
ba fituée dans une Plaine &'arrofée partro 
grandes Riviéres, fur les bords deiquelk 
elle était bâtie. De-là pouflant ie 
l 
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5 Conquétes, il ne faifoit quartier à per: 
ne dans les lieux où il trouvoit quelque 
fiftance; mais il accordoit la Paix à ceux 
1i la lui demandoient, & les obligeoir de 
joindre à fon Armée qui grollifloit ainf 
us les jours à mefure quil avançoit, 
Band il fut arrivé 1 "Tumbez il voulut fe 
ndre Maitre de l'Ile de Puna dont nous 
sons parlé ci devant; mais le Cacique de 


hfieurs barques & fe défendant vigoureu- 
ment, Atabaliba jugea que cette Conqué- 
demandoit plus de tems qu’il n’en avoit 
rs, {ur tout ayant apris que fon frere 
sacar s’avançoit contre lui avec une 
mbreufe Armée. Il continua donc fa 
irche vers Cufco, & s'étant arrêté à Ca 
malca, il fit avancer deux Capitaines 
Ec trois ou quatre mille hommes armez 
A legére pour aller à la découverte & 
tendre quelques nouvelles des ennemis. 
sand ils furent arrivez affez près de leur 
Mp, ils quittérent le grand chemin À pri- 
te un détour, afin de n'être pas décou- 
ts: cela fit qu’ils rencontrérent Guafcac 
 s’étoit un peu retiré de ce même CÔTÉ» 
\vec lept censdefes principaux Officiers, 
ur éviter le bruit & le tumulte de PAr- 
=. Ils l’attaquérent, défirent ceux qui 
compagnoient, & le prirent lui-même 
nnier ; mais comme ils croyoient fe 
rer avec leur prife , ils le virent enfer. 
# de toutes parts par Armée des enne- 
quí les menagoient de les exterminer 
D 2 lans 


tte lo s'étant avancé contre lui avec 
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fans qu'il en reftât un {eul, ce qu'ils pou- 
voient aifément faire, parce qu’ils étoient 
plus de trente contre un. Les Capitaines 
d'Atabaliba fe trouvans dans cette extrêmi 
té & voyans qu’on commençoit à les apro! 
cher, dirent à Guafcarques'il ne comman: 
doit pas à fes gens de fe retirer, il mour! 
roit le premier & qu'ils alloient lui coupe: 
la tête. La crainte de la mort épouvant: 
ce Prince, & commeils le virent ébranlé 
ils achevérent de le déterminer en Pafíu 
rant que fon frere ne defroit autre chol 
finon qu'il le laïfsât en la pailible pofleffo: 
de la Province de Quito, dont il lui feroi 
hommage, le reconnoiflant pour fon Sel 
gneur & {on Souverain: Guafcar comman 
da donc à fes gens de ne pafler pas outre 
de ne rien entreprendre; mais de sen re 
tourner à Cufco, ce qu’ils firent.- Ataba 
liba informé de cet heureux fuccès envoy 
incontinent Ordre à fes Capitaines d'ame 
ner {on frere prilonnier à Caxamalca © 
il les attendoit. Voilà quel étoir l’étatdk 
chofes lors que Dom François Pizar 
arriva au Pérou avec les Fipagnols qu 
commandoit : ces conjonétures favor 
bles pour lui, facilitérent beaucoup Í 
Conquétes dont nous parlerons dans. 
Livre fuivant: parce que l’ Armée de Gua 
car étoit entiérement diflipée, & qu'At 
baliba avoit congédié la plus grande pa 
tie de la fienne depuis fa nouvelle Vi 
re qui avoit fait tomb fon ennemi ent 
fes mains, BF 


DE LA 


ZONQUESTE 
DU PEROU. 
LIVRE SECOND, 


(CHAPITRE PREMIER: 


how François Pizarre G° fes gems partent 
de Panama pour aller an Pérou. 


¿Y Ous avonslaiflé dans le Livre précé- 
dent Dom François Pizarre à Pa- 

” “mama après fon retour d'Efpagne,. 
coupé a faire tous les préparatifs qu’il ju- 
e néeeffaire pour ia Conquête du Pé- 
ou. Dom Diégue d'Almagro fon Com- 
agnon dans cette entreprife, ne s’y em- 
toyoit pas avec la même chaleur qu’il 
voitfait autrefois, & cela retardoit lesaffai- 
D 3 Fes; 
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res; parce qu’il étoit celui qui avoit le pla: 
de bien & le plus de crédit. 11 étoit mé: 
content de ce que Pizarre n’avoit rien obte: 
nu pour lui de Sa Majefté, & c'étoit delà 
que venait fa tiédeur. Enfin pourtant il re- 
gút fes excufes, & leur amitié fe renoiiaz 
mais on ne pút jamais le remettre bien avec 
les freres de Dom Francois, qui furent toû- 
jours fort mal dans l’efprit de Dom Diégue, 
& fur tout Fernand Pizarre dont il le plai- 
gnoit principalement. TÍ fe paf Jus 00d 
que teîns jufques à ce qwenfin * Fernan 
Ponce de Leon ayant équipé ue Navire qui 
lui apartenoie, Dom François Pizarre s'y 
embarqua avec fes quatre freres & le plus 
grand nombre de gens de pied & de cheval 
qu’il pút aflembler. 11 eut beaucoup de 
peine à en trouver quile vouluflent fuivre, 
parce que la plúpart étoient fort découra- 
gez, & n’efpéroientrien de bon de cette ena 
_treprife à caufe des grandes difficultez qu’on 
y avoit trouvé les années précédentes, des 
es dh tr 
» 1] ya quelque apparence que c’efk le mal , 
qu'il a nommé au premier Chapitre du premier 
Livre, Fernand de Luque, & de qui ila dit qu’il 
eut quelque parta l'entreprifede la Conquête du 
Pérou, $ cetteconjeéture femble rendre préféà 
table dans ce premier endroit l'Edition d’Anë 
vers-de 1545, à celle de Seville de 1577 : maisi 
onfoupconne auf qu'il ya une faute d’impref® 
fion, & qu’aulieu de Hernando de Luque, il fau= 
dei Hernando de Leon, dans ce premier eng 
roit, 
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eines & des fatigues qu’on y avoit fouffert » 
: du peu de fuccès qu’on y avoit eu. Il fe 
sit à la voile au commencement de Pan- 
Se mil cinq censtrente & un, & parce qué 
Es vents luiétoientcontraires, il futobligé 
‘aborder à la Côte du Pérou à plus de cent 
2ués plus bas qu'il ne le Pétoit propofé: 
obiil fût contraint de débarquer fes gens 
Les chevaux , & de prendre fa marche tout 
‘longde la Côte. ‘Cette marche fut fort 
ficile & fort pénible ,& ils fouffrirentbeau- 
DUP ; tant parta difette des vivres, que par 
*s difiicultez qu'ils eurent à traverfer les 
liviéres aupresde leurembouchure où ela 
:sfont larges & profondes : ils étoient fou- 
entobligez de les pafler à la nage tant les 
Dmimes queles chevaux. L’adrefle & le 
purage de Dom François lui fervirent ex- 
sémement dans cette occafon pour foûte- 
ir celui de fes foldats & les empêcher de 
¡rebuter. Ils’expofoit fouvent à de grands 
Srils pour les feconrir, & il aidoit lui-mé- 
se à ceux qui ne favoient pas nager pous 
ss faire heureufement parvenir à lPautte 
brd. Enfin ils arrivérent à un lieu nom- 
té Coaque litué fur le rivage dela Mer, af- 
Hz bien fourni de plubeurs chofes, bien 
'uplé, & où ilstrouvérent fufffamment des 
ivrespour fe rafraîchir & fe fortifier, dont 
savoient fort grand befoin, parce qu'ils 
toient extrêmement fatiguez,  Delil en- 
Dya un Vaifleau à Panama & un autre 
Nicaragua , avec plus de trente mille 

) 4  *Pién 
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* Piédes d'or qu'il avoit pris à Coaque: il 
fit cela pour donner bonne opinion de la. 
richefle du Païs, & faire naître à plufieurs 
perfonnes l'envie d'y pafler. On trouva 
aufli à Coaque quelques Emeraudes bonnes 
& fines, ce lieu étant fous la Ligne où nous! 
avons déja dit qu’il s’en trouve de telles &nom 
ailleurs. Les Efpagnols en perdirent plu: 
fieurs en les brilant: car ils étoient fi peu 
inftruits de la nature de ces Pierres, qu’ils 
s'imaginoient, que pour être fines, il faloit 
qu’elles fouffriflent le marteau fans fe rom= 
pre comme les Diamans : ainfi croyans que 
les Indiens les vouloienttromper en leur en 
donnant de faufles, ils en faifoient l’effai, fi 
bien que par ce moyen ilsen caflérentun 
grand nombre d'un prix fort confiérables 
ce qui fut une grande perte pour eux, & 
dont ils ne fe pouvaient prendre qu’à leur 
ignorance. Ils furent aufli attaquez dans 
- ce même lieu de cette efpéce de maladie 
dont nous avons parlé au Ébapitre quatrié= 
me du premier Livre, c’eft à dire, une 
maniére de verruës ou de clous fort dans 
gereux, &iln’yeut prefque perfonne dans 
toutel’Armée qui en fût exemt. Tout 
malades qu'ils étoient Pizarre les fit réfou* 
dre à partir, leur perfuadant quela malignis 
té de Pair dans ce lieu-là leur cauloit ces 
1n- 
| * LemotEfpagnol, Caftellanas , qui fe trou: 
veici, fignifieune efpéce de Monnoye d'or qui 
vaut 14 réales & environ dix-hui: deniers , c’eft à 
dire à peu près 3 liy. 14 fols Monnoye de France, 
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ommoditez : ils paflérent donc outre $ 
rivérent à la Province qu’ils nommérent 
y Puerto Vicio ,fe rendans aifément Maîtres 
ifibles de tout le Pais des environs. Les 
apitaines Benalcazar & Jean Fores les vin- 
mt trouver en ce lieu-lá avec quelques 
ins de pied & de cheval, qu’ilsamenoient. 
Nicaragua. 

ESE LE AAA 


EDI AAA 
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> qui arriva au Gouvernesnr Dom Fran- 
çois Pizarre en l'Ifle de Puna. 


Prèsavoir pacifié la Province de Puer- 
to Vieio, le Gouverneur avec fes gens 
trendit au Port de Tumbez :’ étant lalbré- 
Lut de pafler en Plíle de Puna qui eft vis 
mis de ce Port, comme on l’a déja dit : il: 
faire pour cela des barques plates à 
| maniére de celles des Indiens, dont on a 
trlé ci-devant au Chapitre fixiéme du pre- 
lier Livre. Ils coururent beaucoup de rif- 
se entraverfant ce bras de Mer, parce que 
5 Indiensavoient réfolu de couper les cor- 
»s des barques, pour faire périr les hom- 
es & leschevaux qui étoient deflus. Le 
puverneur ayant eu quelque connoiffance 
: ce Complot, commanda que tout le mon- 
: fut RER RE furfes gardes & l'épée 
| $ 


nué 
¡(a) Port VIEUX: 
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nuëà la main, ayant toûjours les yeux at 
tachez fur les Indiens, qui les conduiloiéen 
fans en perdre aucun de vúé. Quandil 
furentarrivez dans]'Tfle les habitant ¡eur d 
mandérent la Paix, & lesrecúrent fort bién 
mais On fût qu’ils avoient des troupes ea 
chées pour maflacrer les Efpagnols pendan 
la nuit. Ce'que le Gouverneurayant apti 
ilattaqua les Indiens, les défit, & prit pri 
«Jonnier le principal Cacique. Le lende 
main ils ferendirent Maitres du Camp de 
ennemis qui étoi défendu par plufieurs gen 
de guerre. Le Gouverneur & fes frere 
montérent á cheval, & avec beaucoup d 
courage à de promtitude, ils poftérent leur 
loldats dans tous les endroits où il étoi 
néceflaire, & envoyérent du fecours au: 
: Vaifleaux qui étoient près de terre; pare 
que les Indiens les atraquoient avec leurs bar 
quesplates. Enfin les Efpagnols combatti 
rentavec tant de réfolution, & de couragi 
qu’ils défirentlesennemis, & en tuérent $ 
leflérent plufieurs. 11 y eut feulement dew 
ou trois Efpagnols tuez dans cette occafion 
& quelques autres fort bleflez, particulié 
rement Gonzale Pizarre qui le fut dangereu 
fement à un genou. Après cette action Í 
Capitaine Fernand de Soto arriva venant di 
Nicaragua avec unjrenfort confidérable d'In 
fanterie & de Cavalerie: mais parce que lé: 
Indiens fe tenoient avec leurs barques pla 
tes derriére ces arbres nommez Manglaré 
qui avoient le pied dansP'eau,. & ga i 
deta + étoi 
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soit difficile de les y attaquer,le Gouverneur 
éfolut de retourner à ‘Fumbez, d'autant 
plus que Pair eft fort mal fain dans cette 
Ífle, parce qu’elle eft pres de la Ligne 
Equinoxiale; il fit done le partage de tout. 
Por qu'il en avoit pú. tirer, & abandonna 
te lieu. | | 
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Comment leGonverneur paja à Tumbez, (5 
des Conguétes qu'il fit jufques à ce qu'il 
établit une Colonie a St. Michel. 


D Ans cette Ifle detPuna, dont nous ve- 
nons de parler, il y avoit plus de fix 
«ens perfonnes en prifon, des habitans de 
Fumbez, tant hommes que femmes & mé- 
me un des principaux du lieu: le Gouver- 
neur Pizarre les mit tous en liberté, & leur 
fournit des barquespour fe rendre chezeux. 
Puis quand il sembarqua dans fes Navires: 
nour aller auffi lui-même à Pumbez, il mit 
ivec quelques-uns de ces Indiens qu'il ve- 
noit de delivrer, trois Chrétiens {ur une mé- 
re barque, quiarriva à l'umbez plütôt que 
es Vaifleaux. Les Indiens payérent d'une 
noire. ingratitude le bienfait qu’ils venoient 
de recevoir de celui qui les avoit delivrez 
une dure Captivité: Car ils ne furent pas- 
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plûcôt arrivez qu'ils facrifiérent ces trois: | 
Epagnols à leurs [doles. Peu s’en fallue | 
que le Capitaine Fernand de Soto n'eúr le 
même fort: il étoit avec quelques Indiens 
fur une autre barque accompagnéd’un feut | 
valer, & déjailsétoient entrez dans la Rivié». 
re de Tumbez, lors qu'il fut apercú par 
Diégue d'Alguero & Rodrigue Lozan qui 
étoient déja débarquez, & marehoient le 
long de la Riviére en remontant, ils firent 
donc arrêter la barque qui.le portoic & lui 
donnérent le moyen d'en fortir, & de fe 
fauver d’une mort qui fans doute lui était. 
inévitable , s’il fütallé alors jufqu’à Tumbez. 
On peut ailément juger par ce que les In- 
diens venoient de faire, qu’ils étoient mak 
difpofez à fournir des barques, pour la dé= 
cente des troupes , ainfi on n’en trouva 
point pour débarquer, niles hommes, 
nileschevaux; il n’y eut donc que le Gou: 
verneur, Fernand Pizarre, & Jean Pizarre 
fon frere ; l’Evêque Dom Vincent de Vale 
verde, leCapitaine Soto & les deux autres 
Efpagnols dont on vient de parler, qui pu= 
rent prendre terre ce foir-là. lis paflérent 
toute la nuit à cheval, & fort moüillez, 
parce que comme la Mer étoit agitée &, 
qu'ils n’avoient point d’{ndiens pour leur. 
aider, la barque dont ils fe fervoient pour 
leur débarquement, & que les Efpagnolsné 
favoient pas bien gouverner , tourna, &fe. 
renverfa lors qu’ils voulurent.en fortir. Fer». 
mand Pizarre demeura fur le borddela Mer 
“ts | | pour: 
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vour faire débarquer les troupes, & cepen- 
ant leGouverneur s'avanca plus de deux 
feues €n terre fans pouvoir trouver au- 
cun Indien à qui il pút parler; parce qu'ils 
Pétoient retirez en armes fur les petites hau- 
teurs des environs. Comme il retournoit 
Hu côté dela Mer, il rencontra les Capitai- 
nes Mena & Jean de Saizedo qui le cher- 
choient , ilsétoient luivis de quelque Cava- 
erie qui venoit de débarquer. Le Gou- 
verneur ayant donc allemblé tout ce qu'il 
res de {es gens, fe campa à Tumbez; pen- 
dant qu'il y étoit le Capitaine Benalcazar 
arriva, ilavoit demeuré dans l’Ifle attendant 
le retour desVaifleaux, parce que toutes les 
troupes N'y pouvant contenir, On avoit été 
obligé de faire à deux fois ce qu’on auroit 
pú faire à une feule, les Navires étoient 
xionc retournez pour le prendre lui & tous 
reux qui étoient demeurez avec lui qui eu- 
cent toûjours à {obtenir la Guerre contre 
«es Indiens de cette Ifle, tandis qu’ils y fu- 
rent. Le Gouverneur demeura plus de vingt 
jours à T'umbez, $ ficrout ce qu’il pút pour 
pgager le Seigneur du País à entendre à la 
Pa Jui ayant fait faire plufieurs meflages 
Mur ce fujet, fans jamais en pouvoir venir à 
bout: aucontraire, il failoit toûjours aux 
nôtres toutie mal qu'il pouvoit,. particulié- 
rement aux valets & aux autres gens qui 
alloient pour chercher des vivres, fans que 
les Efpagnols lui en puflent faire; parce 
qu'il fe tenoit avee les fiens de l’autre côté 
D 7 de 
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de la Riviére.  Enfinle Gouverneur fit pré. 
parer fecrettement , & fans que les [ndiens: 
Papriflent, trois barques plates qu'il avoit. 
fait venirdela Côte, &unfoir il le mitdel- 
fus: & pafíala Riviére avec fes freres Jean, 
Pizarre, & Gonzale Pizarre, les Capitaines 
Soto & Benalcazar, & plus de cinquante 
Cavaliers. Ils fatiguérent beaucoup pendant 
la nuit; parce que le chemin étoit fort more | 
eueux, & tout plein de ronces & de buif, 
fons. Le matin vers la pointe du jour ils: 
artaquérentle Camp des Indiens, $ leur fie) 
rent tout le mal qui leur fut polhble, cons 
tinuansaiof pendant quinze jours à leur fais. 
re une cruelle guerre, & meffre tout à feu: 
& à fang pour vanger la mort des trois 
Efpagnols que ces Barbares avoient lacrifiezo. 
Le principal Seigneur de ‘Fumbez, preflé: 
par toutes ces hoftilitez, demanda la Paix; 
Si fit quelques Préfens d'or & d'argent 
Aufli-tôtaprès le Gouverneur partit avec la: 
plus grande partie de fes troupes, laiflant le. 
refte dans ce lieu-R avec le Maître des: 
Comptes Antoine Navarre, & le Treforier: 
Alon(e Requelme. Etantarrivéala Riviéa 
re de Poechos, à trente lieuësde Tumbez, 
il ne fit point la guerre aux Peuples ni aux: 
Caciques qui habitoient fur fesbords $ quí" 
voulurent bien vivre en Paix avec lui: mais: 
ilpafla outre poix découvrir le Port de Pay- 
taquieft le meilleur de toute cette Côte. Il. 
envoyaauffilé Capitaine Fernand de Soto, 
versles Peuples; & les Caciques qui habi- 
4 toient 
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toient fur les bords de la Riviére, qui après 
quelques legéres rencontres lui demandé- 
rent la Paix qu'il leur accorda. Dansce 
lieu le Gouverneur reçût quelques en- 
voyez de Cufco, de la part de Guafcar qui 
n’étoit pas encore prifonnier, & qui lui fai- 
foit favoir la révolte de fon frere Atabali- 
Ba, lui demandant du fecours & le priant 
de favoriler fa juíte défeníe. Le Gouver- 
peur envoya Fernand Pizárre à Tumbez, 
pour en retirer les troupes qu’il y avoit laif- 
fé: puis à {on retour en ce lieu-là il peupla 
la Ville de St. Michel, fituée dans un País 
nommé Tangarara fur le bord de la Riviére 
de Chira près de la Mer,afin que les V aifleaux 
qui viendroient de Panama, comme ilen 
étoit déja venu quelques-uns, trouvaffent 
un Port afluré: après ayant partagé Por & 
l'argent quifetrouva là, ilne laifla dans la 
Ville que les feuls habitans. Le Gouver- 
ner partit avec tout le refte pour la Pro- 
vince de Caxamalca , parce qu'il aprit 
qu'Atabaliba y étoit. 
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CHAPITRE. IV. 


Comment le Gonvernenr alla a Caxamalca, 
© ce qui lui arriva dans ce lien- la, 


E Gouverneur état parti pour Caxa- 
malca, ils{oufrirent beaucoup enche: 
$ min 


63 HISTOIRE DE LA: 


min lui & toute fon Armée par la foif; par” 


ce qu'il leur falut faire vingt lieuës par un» 


Païs defert {ur des fables fecs & brûlans où: 
ilsne trouvoient ni eau ni même aucun ar- | 


bre quileur donnât quelque ombrage pour 
ferafraichir. Ce delert eft depuis la Ville 
deSt. Michel jufqu’à la. Province de Mo- 
tupe où ils commencérent à trouver quel- 
ques Valons bien peuplez, & où:ils eurent 
l'agrément de la fraicheur, & trouvérent 
des vivres en abondance pour ie confoler: 


des fatigues paflées & réparer leurs forces. 
Delá montant fur la Montagne il rencon: : 


tra en chemin-un Envoyé d’Atabaliba qui 


lui apportoit des fouliers peints, & des man- 
chettes d'or, & quilui dit que quand il pa- 
roïroit devant ton Prince, il faloir qu'il 
chauffit ces fouliers, & porràt aufi ces 
manchettes, afin: d'en être reconnu. Le 
Gouverneur le recút fort bien: promit de 


faire ce qu’on lui demandoit, & lui dit Pak 
furer de la part Atabaliba qu'ilne venoit pas « 


pousluifaire du mal, ne lui en feroit au- 
cuneneffet à moins qu’il ne lui en donnât un 
jufte & légitime fujet : ajoûtant que PEm- 
pereur fon Maître lelRoi d’Efpagne, dont il 
fuivoitlesOrdres dansce V oyage,ne permet- 
troit jamais qu'on fit aucun outrage á per- 
fonne fans fujet & fans raifon. Quand cet 
Envoyé fut parti le Gouverneur le fuivit de 
pres marchant avec beaucoup de précau- 
tion, parce qu'il craignoit que les Indiens ne 
Partaquaflent par le chemin: en D: 

a- 


… 
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taxamalca il trouva un autre Meflager 
«xi venoit lui dire de entreprendre point 
8 loger dans celieu fans attendre les Ordres 
'Atabaliba. Le Gouverneur neluirépon- 
it rien, & cependant il fi {on logement, 
k après Pavoir fait, il envoya le Capitaine 
soto avec vingt Cavaliers au Camp d’Ataba- 
ba qui n'étoit éloigné que d’une lieué, 
cour lui faire favoir fa venuë. Quand Soto 
rriva au Camp en préfence d'Atabaliba il 
soufla fon cheval, de qui ayant fait peur à 
buelques Indiens, mi s'éloignérentavec pré- 
lipitation : Atabaliba punit cruellementleur 
imidité car il les fit tuer furle champ. Ce 
Prince n'avoitencore voulu faireaucune ré- 
sonfe poíitive à Soto., ni même parler à lui 
lireGtement,, il parloit à un Cacique, ce 
Zacique à l’Interprête $ PIntrépretea Soto: 
à-deffusarriva Fernand Pizarre que le Gou- 
verneur avoit envoyé avec quelques Cava- 
üers aufli-tÔt après le départ de Soto : ce der- 
hier Envoyé s’adrefa direétement à Atabali- 
a pat le moyen d'un Interprête & lui dit. Que 
le Gouverneur fon frere uenoit vers luide la 
bart de Sa Majefté leur Roi pour lui faireen- 
cendre la volonté de leur Maître, & qu ainfe 
vil foubaitoit de le voir, ajomtant- qu'il vouloit 
Bere de fes amis. Atabaliba répondit: Quit 
$20 RE plaifir Poffre de fon amitié , 
nourvá qu'il rendit aux Indiens fes fujets tout 
Por de l'argent qu'ilavoit pris dans fon Pais, 
qu'il en fortit incontinent après : > que 
pour régler toutes chofes il iroit le lendemain 
k voir. 
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| 
voir le Gouverneur au Paluis de C axalmacar! 
Fernand Pizarre ayant vû le Camp des In: 
diens qui fembloit une grande Ville par le 
nombre prodigieux de tentes, & d'hommes | 
qui y étoient, il retourna trouver le Gouz | 
Verneur, & luiayant fait un rapport fidéle & 
exact de ce, qu’il avoit vá & de ce qu’Atas 
baliba lui avoit répondu , cela le ft un peu 
craindre, & lui caufa quelque inquiétude 
Parce que pour un Chrétien il y avoit plus de 
* cent Gumême jufqu’à deux cens Indiens. 
Néanmoins comme leGouverneur,$ laiplô® 
Part de ceux qui Paccompagnoient, étoient: 
des gens d'un grand cœur, & d'une gran= 
deréfolution, ils s’animérent & s’encouragés 
rent encore les uns les autres perdant la 
nuit, failans des réflexions fur le fecours 
qu’ils devoieut attendre de Dieu quine mare 


* L'Edition d'Anvers de 1534. dit deux cens,. 
& celle de Seville de 1 $77. dit feulement cene, 
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[ELE A 
CHAPITRE, .V. 


izarre combat D Armée des ennemsis , les 
met en déroute & prend Atabaliba 
prifonnier. 


* -Eléndemain dèsle matin, le Gouver- 
_neur mit fes gens en ordre, il partagea 
''Cavalerie en trois petits Corps de vingt 
valiers chacun; afin qu’ils puffent plus 
fément fe tenir cachez, il en donna le 
ommandement à fes trois freres Fernand, 
san & Gonzale Pizarre accompagnez des 
apitaines Soto & Benalcazar: pour lui il 
pofta d’un autre côté avec l'infanterie, 
Efendant abfolument que perfonnefitaucun. 
touvement fans fa permiflion , ou jufques 
e que l’Artillerie eât commencé àjoüer. 
tabaliba employa une grande partie du. 
tur à mettre auffi fes troupes en erdre de 
inger toute fon Armée en bataille ; il mar- 
la les endroits par où chaque Comman- 
ant devoit attaquer les ennemis & com- 
: anda à un de fes Officiers nommé Rumi- 
nguiavec cinq mille Indiens, de fe rendre 
ar un détour fecret au lieu par où les Chré- 
ns étoient entrez {ur la Montagne € d'oc- 
mper tousles paflages, avec ordre de tuer 
»ms les Efpagnols qui cherchoient à fe SP 
e 
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de ce côté. 1à par la faite. Après avoir ainff | 
donné fes Ordres par tout , Atabaliba ft. 
marcher fon Armée fi lentement qu’elle fût | 
plus de quatre heures à faire une petite lieuë. | 
Il étoit dans fa litiére porté felonla coûtume | 
{ur les épaules de ces principaux Seigneurs, | 
& devant lui marchoient trois cens Indiens, 
tous vêtus de la même livrée, qui Ótoient 
les pierres & les embarras du chemin, juf- 
ques aux moindres, ne fuflent que des pail* 
les.  Aprèslui marchoientles Caeiques, & 
tous les autres Seigneurs auffi dans des Litié? 
res. Où Brancars où ils fe faifoient porter y, 
Comptans les Chrétiens fi peu de chofé 
à caufe de leur petit nombre, qu’ils s’ima= 
ginoient les prendre tous fans combat, & 
fans qu'ils ofaffent faite aucune réfiftances 
En de un Gouverneur Indien avoit eu: 
voyédire à Atabaliba , que non {eulement le 
nombre des Efpagnols étoit fort petit, mais. 
encore qu'ils étoient fi parefleux, fi effémi- 
Bez, &filâches, qu'ilsine pouvoient mar= 
Cher tant foit peu à pied fans fe laffer ; cet. 
pen ils montoient {ur de grandes bre- 
is qu’ils nommoient des chevaux. Araba= 
liba entra ainfi dans un grand Clos, qui eft. 
devant le Tambos ou Palais de Caxamalca,. 
& voyant que les Efpagnols étoient en fi 
petitnombre, & tous à pied; parce que la 
Cavalerie étoit cachée, comme on l’a déja 
dit, il crutqu’ilsn’oferoient paroître devant, 
lui ni Pattendre: s'étant donc levé fur fa 
Litiére, il cria à festroupes. Nous tenons, 
ces, 
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“s gens-là, ils veulent fans doute fe rendre : 
fous lui répondirent qu’ils n’en doutoient 
ns. Là-deflus l’Evêque Frere Dom Vin- 
ent de Valverde tenant {on Breviaire à la 
aain , Savanga , & s’adreffant à Atabali- 
a, il lui dit en fubftance. Qi y a un 
cal Dieu en trois perfonnes qui a créé le 
Fiel de la Terre d* tontes les chofes qui y 
ont, de qui forme de terre Adam le pre- 
ter bomme du monde, puis d'une de [es 
lótes 11 fit Eve fa femme : que tous les 
sommes généralement font venus de la, (e 
rue par la defobéiflance de nos premiers 
varens y Adam &S Eve, nous fommes tous 
levenus pécheurs , indignes pur conféquent 
Ve la grace & de Pamour de Dieu, © 
vors d'état de pouvoir efpérer d'entrer dans 
e Ciel, jufques à ce que Jefus Chrifl nôtre 
Rédempteur étant né d'une Vierge , ait fouf- 
vert la mort pour nous aquérir le falut > 
va vie, Que ce Fefus après être mort hon- 
teufement fur une Croix, reffufcita glorieu- 
lement, © ayant demearé quelque peu de 
tems fur la terre, monta au Ciel, leifant 
5. Pierre à fa place pour être fon Vicaire , 
D après lui fos Sueceffeurs qui demeurent 
3 Rome ©* que les Chrétiens appellent Pa- 
Mes. Il ajodra que c’étoient ces Succeffeurs de 


du monde aux Rois € aux Princes Chré- 
Wwiens donnans à chacun la charge d'en cou- 
quérir quelque Portion : que ce Pais de 
Pérou étoit ecbu à Sa Majeflé Impériale le 
Rez 


ds Pierre qui avoient partagé tous les Pais 


| 
YA HisTOIRE DE LA | 
Roz Dom Carlos, & que ce grand Monara, 
que avoit envoyé en fa place le Gouvers| 
neur Dom François Pizarre , pour lui fais) 
re favoir de la part de Dieu & de la pen 

me tout ce qu'il venoit de lui dire, Que sil 

vouloit croire ce qu'il lui difoit , recevoir 

le Baptême, & obéir à l'Empereur, coms 
me faifoit la plus grande partie de la Chrés 
tienté , ce Prince le protégeroit & le dés 
Jfendroit, maintenant le Pais en Paix, SH 

y faifant obferver la juftices qu'il lui com. 

Serveroit auf tous fos droits & une entiére 

liberté, commeilavoit accoutamé d'en ua 
avec les Rois , ES Les Seigneurs qui fe fit 
metrotent volontairement à lui fans Je 
bazarder de lui faire La Guerre. Que fi lai 

a qui il parloit en ufoit autrement , le Goux 
verneur lui déclaroit qu'il alloit l'attaque 
Ú* mettre tout à feu d» à J'ang, qu'il étoit 

tout prêt ayant déja les armes à la Main, 
Quenfia , à l'égard de la Joi en Fefus, 
Chrifi > © de la Loi Evangelique, Ji apres, 
en être bien infiruis » il la vouloit embrafe 
Jer de tout fon cœur, il auroir tout ce qui. 
étoit nécellazre pour le Salut éternel de Jo 
ame : Mais que sil ne le vouloit pas y 0% 
ne lui feroit aucune violence la deffus.. 
Après qu Atabaliba eut entenda ce difcours,. 
il répondit, Quelce Pais, © tout ce qu'il 
contenoit avoit été conquis par fon Pen 
re , O par fes Ayeux qui Pavoient laiffé. 
Par droit de fucecffion, à fon frere Guafcar 
Foga, que lui qui parloir ayant vaincu ce. 
frere 
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vere, © le tenant alors prifonnier , en étoit 
nc maintenant le légisime Poffeffenr, de 
Pino favoitpas comment St. Pierre Pa- 
boit pú donner à qui que ce fut, © qua- 
vestonts'ilPavoit donné à quelqu'un, lui 
mi Sy trouvoit intéreflé me confentoit en 
ecune mamiére a ce don. Qwa Pégard 
e ce qu'il difoit de Jefus Chriff, qui avoit 
réé le Ciel, de les bommes & toutes cho- 
rs, il ne favoit rien de celan, ni que per- 
Pnnecut créé quoi que ce foit, fi ce weft 
* Soleil qu'ils tenoient pour Dieu, tenans 
“ff la terre pour Mere , de bonorans leurs 
Hacas: qu'au refle, c'étoit Pachacama 
ez avolteréétout ce qu'on voyoit dans ces 
jenx-la : qu'à Pégard de ce qu'il avoit dit 
au Roi dEfpagne, il ignoroit tout cela de ne 
* connoiffoit point, ne l'ayant jamais vé, 
¿nfin il demanda à PEvéque d'où il avoit 
pris tout ce qu’il venoit de lui dire, & quel- 
> aflurance il avoit que cela fût véritable, 
Lu comment il pourroit le lui prouver, 
‘Evêque luirépondit, que cela étoit écrit 
sans le Livre qu’il tenoitentre fes mains, qui 
toitla Parole de Dieu. Atabaliba le lui 
anida , & aufli-tót qu’il Peút, il Pouvrit & 
2 mit à tourner les feüillets d’un côté, & 
autre; puis en difant que celivrene lui 
arloit point & ne lui faifoit pas entendre un 
eul mot, il lejetta parterre. Alorsl’Evé- 
jue fe retournant vers les Efpagnols leur 
iria aux armes, aux armes. Le Gouver- 


que 


seur de fon côté jugeant que s’ilattendoit . 
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que les Indiens le vinflentattaquer les pre: 
miers, ils pourroient aifément le défaire, 
s’avança, & envoya dire à Fernand Pizarre,, 
qu'il fit ce qu’il devoit faire felon qu’ils l’a- 
voient arrêté. Enméme tems il donna or- 
dre qu’on fit joüer l’Artillerie, & que la 
Cavalerie attaquât les Indiens par trois ens: 
droits; tandis que lui-même les attaqueroit 
avec lInfanterie du côté que venoit Ataba: 
liba. Il pouffa bien-tôt jufqu’aux Litiéres, 
& ils commencérent à attaquer, & à cul 
ceux qui les portoient: mais à peine un étoit- 
il mort que plufeurs autres le préfentoient 
à l’envi pour remplir fa place. Le Gdu- 
verneur jugeant que fi le Combat tiroit en 
longueur, ils feroient infailliblement vaincus 
lui & {es gens; parce qu'il perdroit plus en 
perdant un feul de fes joOldats , qu’il ne gas 
gnoit en failant périr un grand nombre d’In- 
diens: Cela Pobligea à poufler avec furie 
jufqu’à la Litiére d'Atabaliba, & le pre- 
nant par les cheveux qu’il portoit longs, 
il le tira fi rudement qu’il Pentraina, $ 
le fit tomber à terre. En mêmetems les 
foldats Chrétiens frapans à grands coups de 
fabre fur la Litiére qui étoit d’or , il arriva que 
le Gouverneur en futblefTé à la main, il ne 
laifla pas fa prife pour cela: mais not 
obftant le grand nombre d’Indiens qui ve- 
noient à la charge pour fecourir leur Sel 
gneur , Payant enfin porté parterre, il-s'en 
rendit Maitre, &leprit. Quand les Indiens 
virent leur Roiprifonnier, & fe virent ci 

| ma 
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bémes attaques par tant d’endroits, fur tout 
er la Cavalerie qu'ils craignoïent extrême- 
ent, ilstournérent le dos, & commencé- 
E à fuir de toute leur force, avec tant de 
iyeur & de précipitation, quefans plus 
enfer à le fervir de leursarmes, ils s’entre- 
sufloient & fe renverfoient les uns les au- 
es; étans arrivez en fort grande foule à un 
»is du Clos ou du Parc, où fe donna cette 
ataille, enfe pouffant les uns les autres ils 
vattirentla muraille, & y firent une gran- 
bréche par où plufieurs le fauvérent; la 
avalerie les pourfuivit de tous côtéz juf- 
ses à la nuit quiPobligea de cefler fa pour- 
te, & deretourner à fesgens. Ruminagui 
tendant le bruit de l’Artillerie, & ayant 
t un Chrétien précipiter du haut d’un 
ocher un Indien qu’on avoit misen fenti- 
¡lle pour Pavertir quand il feroit temps qu'il 
rangát, jugea ailément que les Efpagnols 
oient vaincu; ainfi il s'enfuit avec tous 
ux qu'il commandoit , & mola s’arrêter en 
cun lieu pour y faire quelque fejour, juf- 
tes à ce qu'il fût arrivé à la Province de 
nito qui eft à plus de deux cens cinquante 
més du lieu où fe donna cette Bataille, 
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Comment. Atabaliba fit tuer Guafcar, © 
comment Fernand Pizarre alla pour dé:| 
convrir le Païs. 4 | 


Tabaliba étant ainfi prifonnier, | 

toute fon Armée en déroute , le lende: 
maindesle matinles Efpagnols allérent pik 
ler fon Camp; ¿ls y trouvérent une quantité! 
furprenante de Vaifleaux d’or & d'argent, 
de fortrichestentes, des Etoffes, vétemens 
meubles & autreschofes de fort grand prix 
La féule Vaiffelle d’or qu' Atabaliba faifolt 
porter aveclui valoit près de foixante mille 
pifoles,  Plusde cinq mille femmes de cel 
les qui étoient dans l’ Armée des ennemis le 
vinrent volontairément rendre aux Efpa- 
gnols. Après quetout fut fait & qu’on eu 
ainú ramaflé routesles richefles qu’on trot: 
va dans le Gampdes Indiens, Atabaliba à; 
au Gouverneurque puis qu'il étoit fon pri 
fonnier , il le prioit de le bien traiter, Mi 
promettant de lui donner pour fa rançon une 
rande chambre pleine de Vaifleaux & de 
Piéces d'or, &tantd’argent qu'il ne le fau- 
roit faire tout emporter. Le Gouverneut 
s’éronnant de cela, & nelepouvant croire, 
ce Prince ajoüta, qu'il lui en doñneroit ên: 
cor 
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eplus qu’il ne difoit ; fur quoi Pizarre 
ayant promis qu'il le traiteroit fort bien, 
abaliba en parut fort content. Il envoya 
ontinent des Meflagers par tout le Païs, 
particuliérement à Cufco, pour faire af- 
ibler tout l'or, & l'argent qu’il avoir pro- 
pour farancon. Îlenavoit promis une 
srande quantité qu'il fembloit impolfible 
il pût jamais accomplir fes promefles: 
rilendevoit remplir une longue Sale qui 
it à Caxamalca jufques à la hauteur où 
abaliba lui-même pouvoit joindre de la 
inen fe tenant debout, & pour cela on 
marquer cette hauteur par une ligne de 
leur qu’on fit tirer toutautour de la Sale. 
res cela bien qu'il arrivât tous les jours 
‘or & de Pargent en grande abondance, 
12 ne paroifloit point fuffilant aux Efpa- 
As, pour remplir les promefles qu’on 
ravoit faites, il leur fembloit mémeque 
à en étoit fi y ola qu’ils commencérent 
urmurer &à témoigner leur méconten- 
ent, difant que le tems qu’Atabaliba 
it pris pour l’accompliffement de fes pro- 
fles étoit paflé, & qu’on ne voyoit pour- 
: encore rien qui aprochát de ce qu’on 
itefpéré, d’où ilsconcluoientque ce rez 
lement n’étoit qu’un artifice pour avoir 
-ms d’aflembler de grandes troupes, & 
ir les attaquer à l’improvifte & les extet- 
er. Comme Atabaliba avoit de l’efprit, 
’apefçüt aufli-1ôt du mécontentement 
Chrétiens, & en demanda la caufe au 
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Marquis, quinela lui eut pas plütôt dites 
qu'il repliqua promptement qu’on avoit tort 
de fe plaindre du retardement, puis quil 
p’avoit pas été tel qu’il pût donner aucti 
jufte fujet de foupçon ; qu’ils devoient con} 
fidérer que le lieu d’où on devoit tirer kl 
plus grande partie de cetor, étoit la Ville dé 
Cufco éloignée de Caxamalca de pres de 
deux cens grandes lieuës d'un chemin fork 
difcile. Il ajoúta que tout cela devant êtr 
aporté fur les épaules des Indiens, ilsnede 
voient pas prendre pour un grand retardek 
ment le tems qui sétoit écoulé. Enfin 
dit qu'avant de rien entreprendre contre lil 
il étoit jufte qu’en fe contentant eux-mé 
mes, ils s’afluraflent s’il pouvoit accoml 
plir fespromeffesounon, & que fi une foi 
ils en avoient bien connu la pollibilité, ill 
devoient regarder comme fort peu de cho 
fe, un retardement d'un mois plus Ol 
moins; qu’ils pouvoient donc choifir une Ot 
deux perfonnesd’entr’eux, & lesenvoyen! 
Cufco avec fes Ordres, afin qu'on leur fl 
voir les chofes, & qu’ils puflent leur en fa 
porter des nouvelles certaines. Les fent 
mens furent fort partagez dans l’ Armée lu 
cette propofition d'Atabaliba pour favoitit 
on l’accepteroit ou non; plufieurs regât 
doient comme une chofe fort périlleuled 
fe fier aflez aux Indiens pour le remettre € 
leur puiffance, & à leur diferétion. Ataba 
liba en rioit difant qu'il ne comprenoit pá 
pourquoi les Efpagnols n’oloient le ne 
AT ñ £ 3 u 
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5, ni aller à Cufco fur fa parole, tandis 
ue non feulement ils le tencient lui-même 
achalné, maisqu’ilsavoient de plus entre 
urs mains comme autant d'Ótages, fes 
immes, fesenfans, &fesfreres. Là-def- 
15 lc Capitaine Fernand de Soto, & Pierre 
e Barco fe rélolurent à faire ce Voyage: 
infi ils fe mirent fuivant les Ordres d’Ata- 
aliba chacun dansune deces Litiéres, ou 
rancars que deux hommes portent {ur leurs 
baules avec un nombre fuffifant d’Indiens 
our les porter. De cette maniére ils allé- 
ent prefque aufli vite que s’ils avoient cou- 
1 la Pofte, parce qu’il n’eft pas permis à 
eux qui portent ces litiéres d’aller lentement 
ien qu’ils ne foient que deux Porteurs à 
hacune ;.ileft vrai qu'ils font plufieurs, $ 
fqu’à cinquante ou foixante qui la portent 
pur à tour enfe relayant les uns les autres ; 
scourenttous & d’efpace en efpace à une 
iftanceá peu près réglée ils changent; les 
eux qui viennent de porter fe déchargent 
u fardeau fur les épaules de deux autres, 
e qu’ils font avec beaucoup d’adreffe fans 
ucun retardement, & fans s'arrêter le 
soins du monde. A quelques journées de 
¿axamalca , Fernand de Soto, & Pierre de 
arco rencontrérent fur la route de Culco: 
wils fuivoient, lesCapitaines, « les trou- 
es «P'Atabaliba, qui conduifoient prifon- 
¿er lon frere Guafcar ; ce Prince ayant apris 
u'ils étoient, fouhaita de leur parler , à quoi 
5confentirent ; ilss’informa d’eux fort fai- 
3 gneufe- 


102 HISTOIRE PE LA 


gneufement de toutes les particularitez qu’} 
defiroit favoir. Quand ils lui dirent que 
Pintention de Sa Majefté Impériale, & cell 
du Marquis Dom François Pizarre qui agill 
foit en fon nom, étoit de faire éxatement 
obferver la Jaftice tant à Pégard des Indien! 
qu'à Pégard des Chrétiéns, & de faire reni 


dre à chacun ce qui lui apartenoit, alors il 


commença à leur faire les plaintes. ,,4l 
» leurconta encore le different qu’il y avoil 
y» Entrelui & fon frere, qui non feulemen| 
» Vouloit lui ravirle Royaume qui lui apar: 
» tenoit légitimement, & par droit de fuccel] 
» fion comme étantle fils aîné de Guayna; 
» Cava; mais quiauflipouren venir à boul 
» luiavoit fait la guerre, $ le tenoit main: 
» tenant prifonnier à deffein de le faire mou: 
» Tir, & qu’ainfiil les prioit de retourner vers 
y» le Marquis qui les avoit envoyez, & lui 
y dire de fa partles juftes fujets de plainte 
» qu’ilavoit contre fon frere Atabaliba, le 
» Lupliant très-humblement que puis qu’ils 
» étoient l’un & l’autre en fa puiflance, $ 
» qu'ainfil étoit Maître du Pais, il lesjugeát 
» & leur fit juftice en ajugeantle Bo 
» Celui à quiilapartenait légitimement ; puis 
» qu’ils difoient que c’étoit-là {on intention 
», & fon principal deflein. Ii ajoûta quel 
» le Marquis failoitcela , non feulement 
» lui qui parloit s'engageoit de faire ce que 
» fonfrereavoit promis, favoir de remplir 
3, lelieu marqué à Caxamalca de Vaifleaux 
s» d'oraudeflusde la hauteur d'un homme: 
| | ¿y mais 


ws 
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mais même deleremplirjufqu'autoît, ce 
_ quiétoit letriple plus ; qu’ils s’informaf- 

fent de ce qu'il leur difoit, & qu’ilsapren. 

droient qu'il pouvoit plus aifément ac- 

complir les promefles que fon frere ne pou- 
, voit tenir les fiennes; puis qu'Atabaliba 
, pour éxécuter ce qu'il avoit promis feroit 
, obligé de dépoüiller le Pemple du Soleil à 
, Cufco, en faifant Ôter les planches d’or 
, & d’argent dontil étoit lambriffé, n’ayant 
, point d’autre moyen deleurtenir fa paro- 
, le; qu’il n’en étoit pas de même de lui 
, quiavoit en fa puiflance tous les Trelors, 
, & toutes les Pierreries de fon Pere avec 
, quoi il pouvoit aifément faire non feule- 
, ment ce qu’il leur promettoit, maismême 
» beaucoup plus. Ce qu'il difoit étoit vrai. 
lavoit en effet en fa puiflance tous les Tre- 
jrs de fon Pere, mais il les avoit cachez 
rn terre dans un lieu qui n’étoit connu de 
serfonne. Aufli depuis fa mort on n’a ja- 
mais pú les trouver, parce que lors qu’il 
lla pour les faire enterrer, il fut véritable= 
ment obligé deles faire porter par plufeurs 
indiens, mais aufli-tôt que tout fut caché 
comme il le fouhaitoit, il tua tous ceux qui 
*avoient lervi dans cette occafion, de peur 
ywilsle diffent à quelqu’un, & quela chofe fe 
pûc ainfi découvrir. Après que les Efpa- 
2mols furent Maîtres paifibles du Pais, ils 
arent chercher ces Trelorsavec beaucoup 
Wempreflement, & ils cherchent encore 


- 


4 tous 
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tous les jours avec grand foin , creufans ex 
divers endroits où ils foupçonnent qu’on 
pourroit les avoir mis, mais jufqu’ici ds 
montencore rien pú trouver. Fernand de: 
Soto & Pierre de Barcorépondirent à Guaf: 
car qu’ils ne pouvoient interrompre leur; 
Voyageni retourner en arriére; mais quel 
puis qu'il étoit de fi bonne volonté, ils fe; 
fouviendroient de lui. Ils continuérent! 
doncleur chemin; mais cette avanture fut] 
caufe de la mort de Guafcar, & de la perte! 
du grand Trefor qu’il leur promettoit ; 5 pate! 
ce que les Capitaines qui le conduifoient! 
rifonnier, firentincontinent favoir à Atar! 
Éatiba tout ce qui s'étoit paflé dans l’entres 
vûë que ces Envoyez avoient eu avec fon 
frere. Artabaliba avoitaflez de pénétration | 
d'efpric pour juger que fi cela venoit à la | 
connoiflance du Gouverneur il pourroit | 
aifément fe trouver difpolé à rendre juítice 
à fon frere Guafcar, fur tout en confidé | 
rant la grandeur de es premefles, & fa 
“prodigieufe quantité d'or qu'il falloit efpés 
rer. Il avoit fort bien remarqué Pa amour. 
& Pempreflement queles Chrétiens avoient | 
pour ce métal, ainfi il craignoit qu’ils tai, 
Ôtaflent le Royaume pour le donner à fon 
frere, & que même pour ôter tout fujet de | 
difpute on le fit mourir comme un injuíte | 
Ufurpateur quis’en étoit emparé contre tout. 
droit. Ces réflexions lui firent former le. 
deflein de faire tuer Guafcar ; une chote | 
Pembarrafloir, & luidonnoit de la do | 
Ce! 
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reft qu’il avoit out dire plufieurs fois aux 
'hrétiens qu’une de leurs Loix qu'ils obfer- 
bient le plus exaétement, étoit de punir 
3 mort ceux qui s’étoient rendus coupa- 
Les de meurtres en tuañt eux-mêmes Ou fat- 
nttuer quelqu'un par d’autres. 1 prit done 

réfolurion de fonder le Gouverneur pour 
cher de découvrir quelles feroient fes 
snlées fur ce fujer, ce qu'il éxécuta avec 
-aucoup Padrefle, & un profond artifice. 
feignit un jour une tres-grande triftefle, 
Surant & fanglotant fans vouloir ni boire 
{manger ni parler à perlonne. Ee Gou- 
srneur lui démanda la caufe de fa triftefle, 
le prefla fort dela lui dire; il fe fit beau- 
sup {oliciter pour mieux couvrir {on jeu, 
enfin il dit ,, qu’il avoit recû nouvelle 
| qu'un de fes Capitaines le voyant prilon- 
| nier, avoit tué lon frere Guaicar, dont il 
| fe fentoit vivement touché ayant toûjours : 
| eu pour lurune*affe@ion tendre & refpes 
étueufe, parce qu'illéregardoitnon feu- - 
lement comme {on frere aîné, mais en 
quelque forte comme fon Pere. Que s’il 
IPavoit fait prendre prifonnier ce n’avoit 
¡jamais été avec intention de lui faire au- - 
¿cun mal ni aucun outrage en fa perfon- 
ine, nimême à l'égard de fon Royaume, - 
¿dont il wavoit pas eu deflein de le dé- - 
|poüiller, mais feulement de Pobliger à 
lui laiffer la poffeffion, & la jouiflance 
| paifible de la Province de Quito, fuivant | 
lá difpofition, & la derniére volonté de: 
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3,» leur Pere commun, qui avoit conquis cet! 
» te Province qui fe trouvoit ainñ hors des 
» bornes de fon Empire héréditaire , & don] 
, par conféquent il avoit pú légitimemen! 
» difpofer en fa faveur comme il avoit fait] 
Le Gouverneur le confola en lui difant! 
» qu’il ne devoir pas s’afliger ni fe tourmeny 
» ter fifort, puisquela mort étoit une: cho+ 
» fenaturelle à tous les hommes, & quil 
. avoient peu d'avantage les uns {ur les au! 
,, tresà cetégard, puis que mourir un peu 
» plútOt ou un peu plus tard, étoit à peu 
» preslaméme chofe; qu’au refte il Pafíú= 
,, Toit que quand la Paix , & la tranquilité fe- 
,, roientbienrétabliesdansle País, il feroit 
2» faireuneinformation exacte de ceux e 
» AVoienteu partáce Crime, pour les fait 
>, punir comme ils le méritoient, Atabali: 
ba voyant que le Marquis prenoit la chofe 
fi doucement & en parloit avec tant de 
modération, fe détermina entiérement à 
l'exécution de fondeflein, & envoya incef 
famment ordreaux Capitaines qui amenoient 
Gualcar prifonnier, de le faire mourir in- 
continent. Ces Ordres. furent execuiez 
avec tant de promptitude, qu’à peine pût-On! 
s’aflurer depuis fi ces grandes marques de! 
douleur, & d'affl:@ion qu'Atabaliba avolt| 
feint, avoit précédé ou fuivi la mort de! 
Guafcar. La plúpart des Soldats attribucient| 
la faute de ce mauvais fuccès à Fe 
nand de Soto, & à Pierre de Barco , ne con! 
fidérant pasaflez Pobligation où (e trouvent 
CEUX 
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seux qui reçoivent quelques Ordres de la 
nart de leurs Supérieurs,& fur tout à la Guer- 
re, deles éxécuter ponûuellement , & con- 
Hrmément à leursinftruétions , fansfe don- 
ner à eux-mêmes la liberté d’y rien changer, 
pien que le tems, $ les affaires femblaf- 
ent Péxiger, à moins qu’ils 1"ayent un pou- 
voir exprès & formel delefaire, Les Indiens 
raportent que Gualcar le voyant maffacrer 
dit ces paroles. Pai été peu de tems Sai- 
smeur (> Roide ce País, mais mon traltre 
de frere par les Ordres duquel je meurs bien 
que je fulle fon légitime Sergueur , ne le fera 
bas plus long-tems que moi. Cette eipéce 
de Prédi@ion fit croire depuis aux Indiens 
quand ils virent tuer Atabaliba que Guaícar 
Stoit fils du Soleil, puis qu'il avoit f pofitive- 
ment , & li éxatement prophetizé la mort . 
He fonfrere. Le même Guafcar difoic aullz 
que quand {on Pere lui dit adieu, il Paver- 
ir qu'il viendroit en ce Païs-là , une-lorte de 
gens btancs & portant la barbe longue, & lui 
-ommanda de fe faire de leursamis ; parce 
qu'ils fe rendroientles Maîtres du Royaume. 
Hi n’eft peut-être pas impoflible que Guayna- 
cava aiteu quelque connoiffance d'un ave- 
venir qui n’étoit pas éleigné , $ cela par le 
moyen des Démons, d'autant plus aifément 
qu'avant fa mort Pizarre étoit déja arrivé fur 
les Côtes du Pérou, & avoit commencé à y 

faire des Conquêtes. 
- Pendant le féjour que le Gouverneur fit 
à Caxamalca, il envoya Fernand Pizarro fon 
y sd AG frere 
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_frere avec quelque Cavalerie pour déco! 
vrir le País. Celui-ci alla juíques à Pacha! 
cama qui eft à cent lieuësde-là; ilrencon-: 
tra au Pais de Guamacucho un frere d’Ata:! 
baliba nommé Y llefcas qui conduifoit pour al 
rançon, une grande quantité d’or, la valeur! 
de deux ou trois millions pour le moins fans! 
compter l'argent qui étoit en grande abon»: 
dance. Enfin après avoir paflé par plufieuts! 
endroits fort dangereux, & plufieurs Ponts! 
difficiles , il arriva à Pachacama, où il aptit! 
qu’à quarante lienés de-là , écoit ce Capirai:! 
ne d’Atabaliba , dont on a parlé ci-devant,, 
nommé Cilicuchima avec une grande Ara! 
mée; il l’envoya prier de le venir voir, ce 
que l’Indien ayant refufé de faire, Fernand 
Pizarre le rélolut de l'aller trouver, il ya: 
la donc en effet & luïparla. On regarda com: 
me une imprudence, & une témérité blà:| 
… mable à Fernand Pizarre, de s’être ainfi mis! 
entre les mains, & à la difcrétion d'un enne- | 
mi barbare & puiffant. Cependant cela lui! 
réüllit, car il lui repréfenta , & luipromit | 
tant de chofes qu'enfin il Pobligea à congé 
_dier fon Armée , & aller avec lui à Caxas| 
malca pour voir Atabaliba. Pour avancer! 
leur Voyage, ils prirent un chemin pis. 
court, mais plus difficile par des Monta® 
gnes couvertes de nége où ils penférent pé- 
tir par le froid. Quand ils furent arrivez. 
-& que Cilicuchima fut prêt d’entrer dansle 
lieuíoú étoit Atabaliba , il fe déchauffa, Se 
en lui offrant fon Préfent felon la ETS 
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klui dit en pleurant que s’il avoit été au- 
pres de la perlonne, les Chréticns ne l’au- 
jpient jamais pris comme ils avoient fait. 
Arabaliba lui répondit ,. qu’il reconnoifloit 
que c'étoit par une punition des Dieux qu'il 
voit étépris, parce qu'il ne les honoroit Y 
ne les refpeËtoit pas comme H auroit dû 
aire : Mais quela principale caufe de fa pri- 
fon , & de la défaire de fon Armée, avoit 
Sté la fuite du Capitaine, Ruminagui avec 
es cinq mille hommes qu’il commandoit qui 
avoit fuilichement, au lieu de faire fon de- 
voir & d’accourir. à. {on.fecours dans fon 
nreflant Beige 
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CHAPITRE VII. 


On fait mourir Arabaliba, parce qu'on l'ac- 
cufoit d'avoir voulu faire malficrer tons: 
les Chrétiens. Dom ‘Diésue d'e Alma- 
gro vapour la fecond: fois a Pérou. 


7 Andis que le Gouverneur Dom Fran- 
çois Pizarre étoit en la Province de 
Poccho, avant qu’il allác à Caxamalca, il 
recútune lettre fansfignature, qu’on aprit 
depuis avoir été écrite de Panama par un Se- 
crétaire de Dom Diégue d'Almagro. Par 
zerte lettre oulavertifloic que Dom Diégue 
avoir équipé un grand Vaifleau & quelques 
autres moindres, pour s’y embarquer avec le 
| E 7 plus | 
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plus grand nombre degens qu'il lui feroit | 
poflible, afin de palfer plus loin que lui 8 | 
le mettre en pofleilion de la meilleure pat! 
tie du Pais, qui étoit au delà des bornes du | 
Gouvernement de Dom François, qui fe=: 
lon les termes des Provifñons qu'il aveit ob= | 
_ tenu de Sa Majefté, ne s’érendoit qu’à deux | 
cens cinquañte lieués de long, du Nordau | 
Sud , à compter depuisla Ligne Equinoxiale. 
Le Gouverneur wavoit voulu faire voir fes 
Patentes à perlonne. On diloit donc & on! 
croyoit effetivement, que Dom Diégue: 
s’éroit embarqué à Panama & avoit mis à 
la voile pour fe rendre an Péou, dans le 
deffein qu’on vient de marquér: Maisqu'és| 
tantarrivé à Porto Vieio, & y ayant apris 
les bons fuccès du Gouverneur, & la grans 
de quantité dor, & d’argent qu’il avoit 
aquis, cela lui fit changer de deflein, s’ileft 
vrai qu'il eûc celui qu’on adit, parce quil 
compta que la moitié de ces grands tretors lui 
apartenoit par un droit légitime, & que fans 
doute on ne lui contelteroit pas. Le Secrés 
taire qui avoit donné au Gouverneur, Pavis 
dont on a parlé, en fut puni: Car Dom 
Diégue fon Maître Payant apris, le fit penis 
dre, puis avec tous fesgensil alla joindrele 
Gouverneur à Caxamalca. Il trouva en Y 
arrivant qu’on y avoit déja aporté la plus 
-grande partie de la rançon d'Atabaliba, Y 
ils regardoient tous avec beaucoup d’étoñs 
nement, & d’admiration, les prodigieux 
monceaux d'or & d'argent qu’ils ee 
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devant leurs yeux, ne croyant pas qu’on 
‘en eût Jamais tant vá enfemble en aucun 
‘endroit du monde.  Aufli lors qu’on fit fon- 
idre Por & l'argent de ce qu’on apelle la 
(Compagnie, & qu’on en fit l'épreuve, on 
(trouva que Por fe montoit à plus de fix cens 
¡millions de Maravedis, c’eft à dire plus de 
‘quatre millions cinq cens mille livres. Ce- 
pendant on fit cette épreuve de l’or avec 
beaucoup de précipitation & feulementavec 
les * pointesou piécettes, parce qu’on n'a- 
‘voit pas d’eau forte pour faire cette épreuve 
¡d'une maniére plus éxa@te; ainfi il arriva 
¡que cetor q eftimé deux ou trois Carats 
au deflous de {on véritable titre, comme on 
lle reconnût dans la fuite, ce qui auroit en- 
¡core augmenté la valeur de plus de cent 
imillions de Maravedis, qui font fept cens 


(cinquante mille livres. 1 y eut aullide Par- 


¡genten grande quantité, en forte que le quint 
¿qu'on enlevoit pour Sa Majefté, le monta 
‘à trente mille Mares d'argent trés-fin, dontla 
¡plus grande partie le trouva dans la fuite 
iêtre à peu pres comme de Por detrois, ou 
¿quatre Carats. Le quint de l’or pour Sa 
¡Majefté fe trouva monter à fix vingt millions 
¿de Maravedis, ou neuf cens mile livres. 
(Chaque Cavalier eût pour fa part en or 
‘douze mille Pelos, fans compter l'argent, 

: c'eft 
Le mot Efpagnol ,purras, qui ferronve ici, 
Ifignifie un inftrument compofé d'onze petites 
[piéces d’argent oud'or, avecquoi onéprouye 
¡ses métaux, mais ayec peu d'exactitude, 


> 
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c'eft à dire, deux cens quarante marcs dog 
qui valent quatre- vingt mille francsou plus+: 
les Cavaliers avoient un quart en montant. 

plus que les fanraflins ; il faut ajoúter que, | 
routes ces tommes ent lemble ne failoient pas | 
la cinguiéme partie de ce, qu’ Atabaliba avoit | 
promis de donner pour fa rançon. Les | 
gens qui étoient venus avec Dom :-iévuel| 
> d'Almagro confidérables par leur nombre, 
_& par leurs qualitez n'avoientce femble en. | 
bonne; uftice aucun droit de prétendre quels} 
que part à cer argent qu'Atabaliba payoit | 
pour obtenir faliberté, puis qu'ils n "avoicnen 
eu aucune. part à fa prite:-néanmoins les 

Gouverneur. voulut qu’ils euffent chacuu# | 
mille Pelosou vingt mares pour récompenfe | 
«de leurs peines. low oublia pas d'envoyer” 
en Efpagne, pour donner connoiflance à Sa 1 
Majelté, des heureux fuccès qu'ils avoienté 
eus, il y envoya donc Fernand Pizarre ; à 
comme lors qu il-partit on n° avoit point en-… 
core fait fondre ni éprouvé les métaux, $ 
qu’ainfion ne pouvoir pas favoir éxadtemen El 
ce qui pourroit apartenir à. Sa Majeñé pour | 
fon droit, on mit à part peu à près ce qu’on 
jugea convenable , favoir cent mille Pefos | 
ou deux mille mares d’or & vingt milles 
marcs d'argent; & on ne manqua pas de” 
choifir les plus belles & les plus arolles A 
piéces, afin qu’elles donnaflent plus dans 
la vúé & fuflent plus eftimées en Efpagne. 
On choifit donc pluñeurs grands A y 


de diverfes efpéces, & propres à divers ufages | 
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bmme auf des figures d'hommes, & de 
emmes juíques au poids, & à la valeur 
won vient de marquer. Fernand Pizarre 
embarquadonçcaveccetor, & cetargent. 
itabaliba füt fort afligé de fon départ, par- 
e qu'il Paimoit beaucoup, & avoit une 
rande confiance enlui, ne craignant point 
e lui communiquer tous {es fecrets: en 
+ voyant prêt à partir, lors qu'il alla pren- 
re congé de lui, ce Prince lui dit: Vous 
jous en allez Capitaine, j'en fuis fort afligé:. 
ar je ne doute pas qu'en vôtre abfence ce gros 
entre, de ce borgne ne me falfent tuer. Il 
ouloit parler de Dom Diégue d'Almagro, 
niavoit perdu un œil, comme on la déja 
it ci-devant, & d'Alfoníe de Requelme 
"relorier de Sa Majefté, lefquelsil avoit vû 
rurmurer contre lui par la raifon qu’on mar- 
uera dans la: fuite. La chofe ne manqua 
as d'arriver comme il Pavoit prévú. Car 
affi-tôt après le départ de Fernand Pizarre 
n commença à délibérer de la mort 
:Atabaliba fur le raport d’un Indien nom» 
«éPilipin, quiavoit été en Efpagne avec 
Gouverneur, & qui depuis fervoit d’in- 
irpréte aux Efpaguols. Cet homme ra- 
porta qu'Atabaliba avoit comploté fecret- 
*mentde les faire tous périr, & que pour 
[a il tenoit grand nombre de gens cachez 
ndivers endroits pour exterminer tous les 
Spagnols, quand its trouveroient-le terms 
ropre pour Pexécution de leur entreprile, 
"examen du fait & des preuves qu’on en 
pou: 
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LICE ne 
POUVOIT avoir te faifant par le canal & par 
l'entremife du mème Filipin, il donnoit aux 


amoureux d'une desfemmes d’Atabalib: 
& ayant un commerce criminel avec elle 
2volt prétendu s’aflurer de la jouïiflance | 
fible de fa Maîtrefle par la mort de ce Prin el | 
On a dit qu'Atabaliba même avoit eu con: | 
noiflänce de cette amourette, & qu’il en 
avoit fait les plaintes au Gouverneur en| 
lui difant ,, Qu'il étoit plus fenfible à cet! 
nn OUtrage qu’à fa prifon, $ à tous es autre 
»> Malheurs, quand même ils devroi 
» Etre fuivis de la perte de fa vie. Q 
» NE pouvoit fouffrir fans un chagrin m 
» tel de fe voir traité avec tant de mépr 
> Par un Indien fi vil, & de fi baffle n 
>, lance, quiavoit l’infolencede lui faite 
» teloutrage, &unaffrontfi fenfible, bi 1] 
55 qu’il ne pút ignorer la Loi du País dans 
y» UN ue cas, qu’il favoit fans doute q 

» Cette Loi ordonnoit que celui qui 
2, tMouveroit coupable d'un tel Crime, 
»» Qui fe {eroit feulement mis en devoir de 
s» le commettre far brúlé vif avec la fem 18 | 
>, fi elle s’en trouvoit auffi coupable: Qué | 
» méme pour faire d'autant mieux paroitre: 
» avec qu’elle horreur on détefloit un tel 
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, attentat contre le refpeét dû à la Majeñté 
, de fon Souverain, on failoit ordinaire- 
, ment mourir le pere & la mere, les en- 
, fans, les freres & tous les proches pa- 
, rens d’un teladultére. Que de plus on 
, faifoit auf périr tout {on bétail, & qu’on 
, dépeuploit & défoloit entiérement le lieu 
, de la naiflance , qu’on y femoit du fel , 
, qu’on en coupoit lesarbres, & qu'onen 
, démolifloit les maifons. Qu'enfin on 
, faifoit tout ce qu’on jugeoit capable de 
, donner de Phorreur pour un tel Crime, 
, & de couvrir de honte &rendre à jamais 
, infame la mémoire de celui qui s’en étoit 
, rendu coupable. D'autres difent que 
es folicitations, & les artifices de ceux qui 
“toient venus avec Dom Diégue d’Almagro 
urent la principale caufe dela mort d'Ata- 
»aliba , parce qu’ils croyaient que fa vie étoit 
»réjudiciable à leurs intérêts. En effetles 
pidats de Pizarre qui s’étoient trouvez à la 
3ataille où ce Roiavoirété pris, foûtenoient 
que non feulement ceux de Dom Diégue 
ae devoient avoir aucune part à Por, & à 
’argent qui avoit été donné juiques-là pour 
arançon, maisque même ils ne pouvoient 
mftement rien prétendre à celui qui vien- 
Iroit dans la fuite jufques à ce que les pro- 
nefles d’Atabaliba fuflent entiérement 
ccomplies. Mais il fembloit que c'étoit 
tendre l’impoflible que d'attendre qu’elles 
< fuffent, puis que peut-être tout Por du 
monde ne fufhroit pas pour cela, Tous ces 

bre- 
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trefors qui procédènt de la rançon de ce Prima, 
ce, difoient ces Soldats de Pizarre , /ont le 
fruit denos Joins, de nos veilles , © de 705! 
#avaux fans que ceux qui fuivent Dom Dié:| 
gue ayent partugé avec nous mi la peine mi les} 
Périls : ainfi il well ps jufle qu’ils partagent 
non plus les avantages quinous en reviennent) 
Ces derniersjugérent done qu’il étoit de teur! 
intérêt d'avancer la mort d'Atabiliba E parce! 
que tandis qu'il feroit vivant on prétens, 
droit toûjours que tout Porquiviendroit, fes! 
roit pour fà rançon , & quainú ils Py at, 
rojent jamaisaucune part. Quoiqu'il en foit 
‘On condamna ce Prince à la mortdontil pa-: 
rut fort furpris, difant qu’il n’avoit jamaisi 
eu la-moindre pentée de ce dont on Paccar 
foit : qu’on pouvoit le mettre dans une pri: 
fon plus étroite &plusrefierrée, & redou-. 
Bler fes gardes , ou même le faire conduire! 
dans leurs Navires. Puis s’'adreflant au Gou- 
verneur, & aux principaux Officiersil leur, 
dit. Fene fai comment vous pouvez vous! 
metire dans Pefprit que Paye fi peu del 
Jens, de que je fois Je dépourvé de juges 
ment, que Pofer dans Pétat où. je fuis, 
entreprendre de ‘vous trabir. En effet, 
COMIMENÉ Pouvez-vous croire que ces tro 
Pes quon dit qui font uffemblées, le 
Jotent par mon confontement ou par mes Or 
dres , puis que je fuis en vôtre puiffance, 
prifonmier l» enchuiné , © quil vous efi 
fé de me faire couper la tête des le 
wuoment Que ces Prétenduës Troupes paz! 
rottront 
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\oitront , ou que vous aprendrez qu'elles 
Wennent > D'ailleurs fi vous vons imagi- 
vez quelles viennent [ans mon confente- 
ment, os contresma volonté, il faut que vous 
wyez bien mal-informez & de l'autorité ab- 
wlue avec laquelle je commande àtous mes 
sujets, © de la parfaite obéiffance qu’ils 
ont gloire de me rendre 5 puis que pour 
rinfi dire , ni les Oifesux n'oferoient voler, 
vi méme les feíilles des arbres fe mouvoir 
dans ce Pais, fi je n°y donne mon confente- 
ment. ‘Tout cela ne lui fervit de rien, 
non plus que les offres qu'il fit de don- 
ner des Orages confidérables pour le pre- 
mier Efpaguel qui feroit tué en ce Pa'is- 
à, afin de les mettretousen (úreté.Outre 
es foupcons dont on vient de parler, & 
qu’on allégua contre Atabaliba, on ajoúta 
auf Paccutation de la mort de fon frere 
Sauafcar ; ainfi on le condamna à mourir, 
$ on éxécuta la Sentence fans délai. Dans 
Les plaintes il avoit toûjours à la bouche le 
nom de Fernand Pizarre, difant que s’il étoit 
prétent On ne le feroit pas ainfi périr mal- 
neureufement. Peu avantía mortilreçûtle 
Baptême à la perluafon du Gouverneur & 
«de l'Evêque. 
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EDS EDADES | 
| | 1 
CHAPITRE VIIL $ 


| 
Ruminaqui Capitaine d’Atabaliba étant) 
arrivé à Quito tache de s'y établir, & de 
s'y rendre purffant. Le Gonvernenr va | 

a Cajco. 


E Capitaine d’Atabaliba nommé Ru: | 

minagui qui s’en étoit fui de Caxa* 
malca avec cinq mille hommes, commeon 
Pa déja dit, étant arrivé à la Province de 
Quito, fe rendit Maître des enfans d'Ataba= | 
liba, & s'empara du País, s’y faifantrecon= 
noitre & obéir, comme s’il en eût été le. 
légitime Seigneur. Atabaliba peu de tems 
avant fa mort, envoya fon frere Yllefcas | 
dans cette Province pour en retirer fes ena 
fans, mais Ruminagui ne voulut point les. | 
luirendre, au contraireil le fit mourir. Des 
puis après la mort d’Atabaliba quelques-uns. 
de {es Capitaines fuivant les Ordres que cal 
Prince leuravoitdonné en mourant, rante 
portérent fon corps à Quito pour Penterref | 
auprès de fon Pere Guaynacava, Rumina=. 
gui les regút fort honorablement, & avec 
de grandes marques d’affedion & de refpe&,* 
& fit enterrer le corps avec beaucoup dé, 
folemnité, & de pompe felon la colitume. 
du País. Après cela il fit un grand Feftin. 

à à (OUS 
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ous ces Capitaines, & quand ils furent 
es , il les fit tous tuer: ce fut aufli dans 
imême tems, & dans la même occafon 
"il fit mourir Ylleícas frere d'Atabaliba 
nt on a déja parlé. Ille fitécorcher vi- 
nt, puis il fitfaire untambour defa peau, 
ant fait attacher fa tête par dedansletam- 
ur. Pour revenir maintenant au Gou- 
rneut Pizarre, après qu'ileut faitle par- 
edetout Por, $ de tout l'argent qui fe 
uva à Caxamalca; ayant apris qu’un des 
¡pitaines d’Atabaliba nommé Quizquiz 
Dit aflemblé quelques troupes, &tâchoit 
exciter quelques mouvemens dansle Païs, 
marcha contre lui. Cet homme n’ofa l’at- 
andre dans la Province de Xauxa où il 
bit, mais il le retira plus loin; le Gou- 
rneur le fuivit, faifantmarcher devant le 
¡pitaine Soto avec quelques Cavaliers, & 

fe tenant 4 Parriére-garde: Comme ils | 
rivérent dans la Province de Vilcacinga , 
Capitaine Soto fur attaqué à l’improvifte 
run figrand nombre d’Indiens qu'il fe vie 
en près d’être entiérement défait Cinq 
fix Efpagnols füre:ttuez dans cette occa- 
5 mais la nuit étant furvenuë, les [n- 
énslercurérentala Montigne, & le Gou- 
rnéur envoya cependant Dom Diégue 
Almagro avec quelque Cavalerie au fe- 
turs de fes gens. Le lendemain dès le - 
atin, le Combat recommenças les Chré- 
ns firent femblant d’avoir peur, & da 
ir, tant pour atuirer les Indiens dans la Plai- 
54 ne» 
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ne, que pour fe garantir des pierres qu'il 
leur tiroient de deflusles Montagnes. Les 
Indiens ayant connu la rufe, ne décendil 
rent point, mais ils continuérent à combat} 
tre de defas | leurs hauteurs, fans s | 
voir du fecours qui étoit arrivé aux nôtres 
à caufe que Pair écoit fort nébuleux cema- 
tin-lá; cependant les Chrétiens combattiren 
avec tant de courage, & de rélolution que 
nonobftant l'avantage da lieu qu'avoien 
les ennemis , ils les mirent en déroute & 
en tuérent plufieurs. Peu de tems aprèsie 
Gouverneur arriva avec toute Parriére- gar. 
de. Dans ce lieu-là un frere de Guafcat 
& d'Atabaliba nommé Paul Ynga vint trou- 
ver Pizatre pour lui faire des propofitions 
de Paix; après la mort de fes freres Oh 
l'avoit reconnu Roidu Pais, Sen luiavolt 
fait prendre les Ornemens Royaus , c'eftàl 
dire cette Bande à frange qui leur fervoit 
de Diadème & de Couronne. JL dit au 
Gouverneur qu’à Cufco il y avoit un grandi 
nombre de gens de guerre qui P atten-! 
doient pour fuivre fes Ordres: ils marchés 
rent donc de ce côté là, & après A | 
journées étant arrivez près de la Viile 
en virent fortir une fumée fi épaifle qu'ils! 
crurent que les Indiens y avoient mis le feu 
& la vouloientbrúler. Le Gouverneur eñ- 
voya promtement quelques Capitaines de 
Cavalerie {uivis de plufieurs Cavaliers pouf 
s'y opoier, à l'empêcher s il leur étroit pe 
fible. Ils ne furent pas plûtôt arrivez a 
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res dela Ville, qu’il en fortit un grand 
ombre d'Indiens qui les attaquérent Vigou- 
ufement leur jettant une prodigieufe quan- 
cédepierres, & fe fervant de javelines & 
autresarmes; fibien queles Efpagnols ne 
trouvant pas en état de foûtenir le choc 
une fi grande multitude , furent obligez de 
retirer fort vite jufqu’à plus d’une lieuë 
2 là, dans une V alée oùils{e rejoignirent au 
os de leurs gens qui étoient avec le Gou- 
srneur. Il envoya incontinent fes freres 
‘an Pizarre, & Gonzale Pizarre avec la 
us grande partie de la Cavalerie pour atta- 
ner les Indiens, ce qu’ils firent avec beau- 
up de rélolution & de courage, ils les 
taquérent par le côté de la Montagne, les 
rent en déroute, & les pourfuivant vi- 
”ureufement ,ilsen tuérent plufieurs. La 
sit étant venué, le Gouverneur fit aflem- 
ertous les Efpagnols, & les fit tenir fous 
sarmes. Le lendemain ils croyoient trou- 
tr beaucoup deréfftance, & d'opofition à 
ur entrée dans la Ville; maisilsne trouvé- 
nt perfonne qui leur en fit la moindre, ils 
trérent donc fort paifiblement, & après y 
oir demeuré vingtjours , ils aprirent que 
Mizquizavec plufeurs gens de guerre pil- 
rt & faccageoitla Province nommée Con- 
lugo. Le Gouverneur envoya le Capitaine 
ro avec cinquante Cavaliers pour s’y opo- 
"3 Quizquiz nelesattendit pas, maisavant 
vils fuffert arrivez, il prit la route de Xau- 
| pour attaquer les Efpagnols qu'il aprit qui 
Tome I. F y 
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y étaient demeurez à la garde du bagage, 
& du Trefor Royal dont le Treforier Alfonfe 
de Requelme avoit la Charge. Les Chrê! 
tiens ayant été avertis de fa venuë, le po! 
ftérent dans un lieu commode & fort, & 
s'y défendirent fort courageufement, bien 
qu'ils fuflent en très-petit nombre.  Ainfl 
Quizquiz pa fa outre tenant la route de Qui: 
to. Le Gouverneur envoya encore une 
fois après lui le Capitaine Soto avec de li 
Cavalerie; puis peude tems après il envoya 
encore {es freres pour fecourir, dl (obren 
Soto en cas de beloin. Les uns & les au! 
tres fuivirent Quizquiz plus de cent lieuës| 
& ne l'ayant pú joindre ils retournérent 
Cufco. lis y trouvérent un butin en Or! 
& en argent qui v'étoit phs moins grand 
moins confidérable que ce qu'ils en avoien! 
eu à Caxamalca: Le Gonverneur en fit 
partage, & ladiftribution à fesSoidats : pul 
3lficauíli un établiflement dans cette Ville 
qui étoit la Capitale du País tandis que de 
Indiens en étoient les Maîtres, & le fut el 
core long-tems depuis que les Chrètien 
s'en furent emparez. Il fit aufli la réparti 
tion des Indiens à tous ceux qui voulurél 
bien demeurer dans ce lieu, dont le nom 
bre ne fut pas fort grand, parce que plu 
fieurs aimérent mieux retourner en Efpagn 
pour y jouir en repos des Trelors qu'il 
avoientaquis, à Caxamalca & à Cufco, qu 
de demeurer pluslong-temsau Pérou. 
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HASRSÉSAIERRSSES 
CHAPITRE IX. 


Le Capitaine Benalcazar va à la Con 
quéte ae Quito. 


T Ousavonsdéja dit ci-devant que peu 
de tems après que le Gouverneur fut 
rivé au Pérou, il peupla la Ville de St. 
ichel, dans la Province de Tangarara 
ès du Port de'T'umbez , afin que ceux qui 
endroient d'Efpagne trouvaflent un Port 
uré pour pouvoir commodément débar- 
er. Après la prife d’Atabaliba, tandis que 
Gouverneur étoit encore A Caxamalca , 
Houvenant qu’il avoit laiffé fort peu de 
valerie a.St. Michel, il jugea à propos 
envoyer le Capitaine Benalcazar aveo 
Cavaliers. Il ne fut pas plútór arrivé 
as ce lieu-là que les Cagnares lui vinrent 
rter leurs plaintes de ce que Ruminagui, 
les Indiens de Quito leur failoient une 
tre continuelle. Cela fe 'rencontra dans 
conjonéture favorable, Juftement dans 
tems qu’il venoit d'arriver de Panama, 
se Nicaragua un erand nombre de gens. 
‘alcazar en choifit deux cens hommes €n- 
efquels il y avoit quatre-vingt Cavaliers, 
* mit en marche pour aller à Quito, tant 
r défendre lès Cagnares qui s’étoient dé- 
£z amis des Efpagnols, que parce qu’il 
e avoit 
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avoit apris qu'Atabaliba avoit laiflé un: 
grande quantité d’or à Quito & que cer@ 
y étoitencore. Quand Kuminagui aprit Î 
venué de Benalcazar , ils’avanca au devai 
de lui pour s’opofer à fon paflage, & 
chant de fe fervir de l'avantage des lieux 
ille combattiten plufieurs endroits difhciles 
il étoit fuivi de plus de douze mille [ndieri 
avec lefquels ils fe retranchoit, & le mel 
toit à convert le mieux qu'il lui étoit pol 
“ble. Benalcazar de {on côté joignit ami 
‘Jarufe à fon courage & à fa prudence; €i 
tandis qu’ilamufoit les ennemis par de fr 
quentes efcarmouches, & leur tenoit tête 
il envoyoit fecrettement un Capitaine av 
cinquante ou foixante Cavaliers qui | 
dant la nuitoccupoientquelque Pofle con 
mode & avantageux au deflus ou au de 
fous des ennemis, & ainfi le matin venu! 
fe rendoitaifément Maître du paflage qu” 
lui vouloient défendre. De certe manié 
illes poufla peu à peu jufques dans la Pl 
“ne où ils n’oférent Patrendre à caufe de 
Cavalerie qu'ils craignoient beaucoup; 
qui leur failoit aufli beaucoup de mal. 
eft vrai qu’en quelques endroits ils failoiel 
bonne mine,commeilsayoient voulu atte 
dre les ennemis de pied ferme, mais, 
wétoit que pour les faire plus aïlém 
tomber dans les piéges qu'ils leur avoi 
tendus: Car ils faïloient des foflez larg 
& profonds dans lefquels ils mettoient, 
pieux poiatus, & des chevilles aufli fort poi 
| e. 
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vés, puis ils recouvroient cela de gazon, 
- d'herbe, le tout érant feulement foúte- 
u par quelques rofeaux foibles, & déliez 
peu près, comme ce que Cefar raporte dans 
: fepriéme livre de fes Commentaires , que 
rent autrefois ceux d'Alexja ou d’Alife 
our la défenfe deleur Ville. ‘Fout ce que 
2s Indiens tentérent pour furprendre Be- 
alcazar, & le faire tomber dans les piéges 
wils lui tendoient, leur fût entiérement 
mtile, illes évitatous, nelesattaquant ja- 
nais par le côté qu'ils s’imaginoient, $ où 
s táchoient de lattirer en lui faifant têtes 
nais fouventil prenoit plûtôt un détour de 
lus de deux lieués pour les furprendre, & 
>s attaquer par le flanc ou par le derriére ,, 
brenant toüjours foigneufement garde de ne 
»affer fur aucune herbe ni fur aucune terre 
qui ne fuflent dansleur état naturel, & qui 
Peuflent point été remuées. Les Indiens 
royant que leurs rules teur avoient été inu- 
iles ne le rebutérent pourtant pas; mais ils 
in tentérent encore une autre, qui fut de 
aire des trous en terre fort près les uns des 
tutres, & ápeu près de la largeur du pied: 
fun cheval, par tous les endroits où ils 
jugecient que la Cavalerie pouvoit pafler 
pour les venir] attaquer. Néanmoins tous 
eurs artifices, & tous leurs ftratagémes leur 
furententiérementinutiles, &ilsne púrent 
ramais ni tromper ni furprendre Benalcazar, 
qui les poufla toûjours jufques à la Ville 
Gapitale de Quito. ess il y fut mére 
3 Ñ 
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il aprit que Ruminagui avoit dit un jour à! 
fes femmes qui étoient en grand nombre: | 
Vousaurez bien-tót le plaifir de voir venir ' 
les Chrétiens avec lefquels vous pourrez! 
vous divertir. Elles crurent qu'il leur di-. 
foit cela par raillerie, ainf elles fe mirent | 
árire, maisil leur en coûta cher, car il les | 
fic prefque toutes décapiter. Après cela 
il réfolut d’abandonner la Ville, ayant pre: 
miérement mis le feu dans une Sale toute 
remplie de vétemens & de meubles pré? 
cieux , qui y étoient dès le tems de Guagna- 
cava. [fs’enfuit donc après avoir encore 
une. fois tenté de furprendre les Efpagnols, 
en les attaquant pendantla nuit fans avoir 
pú reüllir à leur faire aucun mal, & ainfi 
Benalcazar fe rendit aifément Maïtre de la 
Ville. Danslemêmetemsque cela fe palo 
foit à Quito le Gouverneur envoya Dom! 
Diégue d'Almagro avec quelques troupes. 
vers la Côte de la Mer & à la Ville de St. 
Michel, pour s'informer d'une nouvelle 
qu’on lui avoir dite, $ favoir s’il étoit vrai, 
comme on lui en avoit fait le raport, que. 
Dom Pedro d’Alvarado Gouverneur de 
Guatimala s’étoit embarqué pour le Pérou | 
avec une Armée confidérable compofée de | 
beaucoup de Cavalerie, & d'Infanterie, 
comme on le dira dans le Chapitre fuivant. 
Quand Dom Diégue fut arrivé à St. Mi 
chel, n’y aprenant aucunes nouvelles cer 
_taines de ee qui faifoit le fujet de fon Voya- 
ge, & ayant Íú que Benalcazar 
| vito 
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Quito & la réfiftance que lui faifoit Rumi- 
agui , il rélolut d'aller au fecours de ce 
Zapitaine Elpagnol, ainfil fit fix-vingt lieuës 
le chemin, & fe rendit à Quito oùil fe joi- 
¿nit à Benalcazar : il pritle Commandement 
les troupes & fe rendit Maitre de quelques 
Bourgades, & de quelques Palanques qui 
rétoient défendués jufques-là : Mais n’ayant 
rouvé en ce Païs ni Por ni les richeflesqu'il 
\voit efpéré d’ytrouver fur le raport qu’on 
ui en avoit fait ,ils’en retourna à Cufco, laif- 
ant Benalcazar Maître & Gouverneur de 
Quito commeil Pétoit avant fa venué. 


ALELLA 
CHAPITRE X. 


Comment Dom Pedro d' Alvarado pa/ja ars 
Pérou, © se qui lui arriva. 


y Prèsque Dom Fernand Cortez , Mar 
À \ quis du Val, eut conquis la nouvelle 
Efpagne, & qu'il y eut rétabli la tranqui- 
té; on lui parla d'un Pais voifin, $ con- 
tigu, nommé Guatimala, il envoya pour le 
Hécou vrir un de fes Capitaines quis*apelloit: 
Dom Pedro d'Alvarado. Cet Officier avec: 
es troupes qu'il commandoit après beau- 
soup de peines, de fatigues & de périls le 
renditenfin Maître de ce Païs-là, & Sa Ma- 
sefté en récompente de fes travaux lui en 
donna le Gouvernement. Etant là il eut: 


F 4 quel. 
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quelque connoiflance du Pérou, & fit fu plien 
PEmpereur de lui permettre de RL 
à la Conquête d’une partie de ce Païs-là;| 
_Cequiluifutaccordé. Après que fes affaires! 
& les conditions fous lefquelies on lui accof:! 

doit fa demande, furent réglées, il envol 
en conféquence des Concellions de Sa Mi 

jefté, un Gentilhomme originaire de Caceres 
danos l’Eflramadure, nommé Garcias Hot:! 

gun, avec deux Navires le long de la Côte! 

du Pérou, pour découvrir, & prendre lan | 

gue. Sur le raportde Holgun, de la pro-| 

digieufe quantité d’or que le Gouverneut | 

Dom François Pizarre avoit trouvé en ce! 

País-lá, Dom Pedro d'Alvarado réfolut d'y! 

pafler. Jl fe flatoit que tandis que Pizars | 

re, & fes gens étoient occupez à Caxamal: | 

Ca, il pourroit aifément, en remontant le 

long de la Côte, gagner la Ville de Cuíeo | 

qu’il regardoit comme étant au delà des. 

deux cens cinquante lieués qui devoient | 

#aire les bornes du Gouvernement de Dom 
François Pizarre, ainfi qu'il Pavoit oui diz. 

re. Pour mieux éxécuter fon deffein crai= 

guant que de Nicaragua on envoyát quel. | 

que fecours à Pizarre, il s'aprocha une nuit | 

de cette Place & prit par force deux grands | 

Navires quiétoient à la Côte, & qu’on équi- | 

poit en effet exprès pour envoyer un rene | 

fort d'hommes & de chevaux au Pérou au 
fecours du Gouverneur. Dans ces deuil 

Vaifleaux & dans ceux qu’il amenoit deGuas: 
| 

| 

| 

| 

| 


timala il embarqua cinq censhommes tant 
| Cave 
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avalerie qu’Infanterie, & après avoir vo” 
¿€ quelque tems il mit pied à terre dans 12 
rovince de Puerto Vicio De-lá i prit 18 
eminde Quito étant prelque toûjours à La 
tuteur de la Ligne Equinoxiale, & mar- 
ant par les pentes des Montagnes qu'on 
»mme * Arcabucos, où le chemin étoit 
urtant afez plein & aflez uni. Dans ce 
oyage fes gens fouffrirentbeaucoup, tant 
r la faim que par la foif; mais beaucoup: 
us par la {oif, parce qu’ils ne trouvoient ni 
ontaines ni Ruiíleaux quileur puflent four- 
- de l’eau pour boire. [left vrai qu'ilstrou- 
rent quelque foulagement à latoif quiles 
efloit, par le moyen de certaines Cannes 
I grofies que la jambe d'un homme, qui. 
pient creutes par dedans , & remplies d'eau 
suce, & fort bonne àboire, ils en tiroient: 
dinairement plus d'une pinte de chicuñe. 
Hero: que cette eau qui ¡e trouve dans ces 
¿nnes vien: de la rofée qui tombe fur eiles 
dante la nuit, & qui-s'aflémblant en gout- 
s d’eau , tombe peu à peu dans cette conca- 
cédela Canne: quoi qu'il en foit cela eft 
un fort grand. {ecours dans un Pais, où 
nine on vient de le dire,on netrouve point 
- Fontaines-ni aucune autre eau: qui foit 
pnne à boire, Ce fut done un:fort grand: 
ulagement pour l’Armée de Dom Pedro, 
nt pour les hommes que pour les chevaux, 
ne ces Cannes qui le trouvent pendant un: 

Re se allez 
¡9 Arcabucos, en,Efpagnol, fignifie des Boz- 
¿ges épais & toufus, > 
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affez long efpace de chemin : Néanmoinsil 
faim les preffoit aufli beauceup , & Jes com 
traignit de manger plufeurs de leurs chevati 
dontla chair fe vendoit à un fort haut prix: 
en forte qu’un cheval mort $ diftribué pal 
morceaux revenojt à beaucoup plus qui 


. 


ne le vendent vivans pour s’en fervir aus 


ufages ordinaires. Ils farent auf incofi 
modez pendant la plus grande partie d 
leur chemin par des cendres menués, 4 
chaudes qui tomboient fur eux : on april 
dans la fuite qu’elles venoient d'un V olca 
qui eft près de Quito, & qui brûle avec tan 
de violence qu’il poufle fouvent des cen: 
dres à plus dequatre-vingtlieués, avec les 
bruits & des tonnerres fi prodigieux qu'on 
les peut quelquefois entendre de cent lieués 
Dans tousleslieux où Dom Pedro d’'Alva 
rado pafía avec fes gens fous la Ligne Equf 
noxiale, ils trouvérent des Emeraudes en 
quantité. Après un cheimin fipenible Où 
ls étoïent le plusfouventobligez de s'ou vit 

_ le paflage en coupant les broflailles, & le 
bocages avec la hache & le fibre, ds ren: 
contrérent une chaîne de Montagnes ,tóbtes 
couvertes de nége qu'il leur falut pafier, H 
y négeoit continuellement , 8 y faiícir for 
grand froid. Ts prirentleur tems le mieu 
qu’il leur fut pollible, pour franchir un pal 
fage fidifficile par un ehemin étroit quiils y 
virent, plus de foixante hommes y périrent 
par le froid, chacün vétoit tout ce qu’il avoit | 
habits, & ils couroicne autant pie ur 
4 | 
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| étoit poffible fans s'attendre ni le fecourir les 
uns les autres. Il arriva qu’un Efpagnoï quí 
avoir {à femme, & deux petites filles, les 
voyant s'afleoir de lafliude & hors d'état 
de pouvoir marcher, & ne pouvantaulli de 
fon côté ni les porter niles fecourir comme 
il auroit fouhaité, aima mieux demeurer 
avec elles que de les abandonner & fe fau- 
ver feul, ce qu'il suroit pú faire, ils gelé- 
rent done tous quatre, & périrent par le 
froid. Enfin après beaucoup de peine & de 
danger ils fe virent avec une extréme joye 
de l'autre côté de ces Montagnes. Ileft vrai 
que dans la Province de Quito ils en trou- 
vérent d'autres: Car cette Province en eft 
toute environnée , & qui même font fort 
hautes & fort couvertes denége, mais en- 
tre les Montagnes ontrouve des Valées fort- 
rempérées, & d'une agréable fraicheur qui 
font habitées, & cultivées. Dans ce tems- 
la il (e fondit une figrande quantité de nége 
fur quelques-unes de ces Montages, qu'il en 
tomba des torrens d’eau avec tant d'impé- 
uofité & en f grande abondance, que le Pais 
le Village qu’on nomme la Contiega en 
furent inondez, & entiérement abimez. Ces 
torrensentraînoientmême des gierres d’une 
grandeur prodigieufe aufli ailément , que fi. 
ce weuflent été que des piéces de liéze, 
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FÉRSEIÉÉRESSESRSse 
CHAPITRE XL. 


Comment Dom Diegue a' Almagro, © 
Dom Pedro d'e Alvarado fe rencontré 
vent y Ó ce quife paa entrrenx, 


Ous avons déja dit comment Dom 
MN d'Almagro rayant rien pá 
aprendre de la venuë de Dom Pedro d' Alva» 
rado, laiffa pour Gouverneur dans la Pro- 
vince de Quito, le Capitaine Benalcazar, | 
& prit la rélolution de retourner à Cufco. ; 
À ion retouril fe rendit Maître de quelques 
Rochers, & de quelques Fortsoùles Indiens | 
s’étant retirez comme en des lieux de {üretés | 
Al lui falut employer à cela un temsaflezcon. 
fidérable : Si bien que tandis qu’il y étoit oc- 
cupé, Dom Pedro d'Alvarado eut la commo- 
dité de le rendre dans la Province de Quito 
fans que Dom Diégue en pâtrien (a VOir,Par= 
ce qu'il y a une grande difance, & que d'ail- 
leurs il n’y a aucun Commerce ni desindiens * 
ni des Chrétiens d'un de ceslieux à l’autre. IL 
en eut la premiére nouvelle éant occupé à 
la Conquête d’une Province nommée Liri- 
bamba, & voici comment. Il paffi à gué 
une grande Riviéreavec beaucoup de peine 
& de danger,parce que les Indiens en avoient 
brûlé les Ponts , & Patrendoient en grand 
nombre de l’autre côté pour le combattre: 
1l les vainquit, mais ce ne fut pas fans beau. 
coup de peine, parce queles femmes co 
a at- 


L 
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battoient fort vigoureufement auffi bienque 
les hommes, $ qu’elles tiroient fort adroite- 
ment des pierres avec lears frondes, Dans 
ce Combat le principal Seigneur des Indiens 
fut pris, & ce fur lui qui aprit à Almagro que 
Dom Pedro d' Alvarado étroit dans le Pais & 
qu’il nétoit même qu’à quinze lieuës de la 
occupé à l'attaque d'un Fort où un Capi- 
taine Indien nommé Zopazopagui s'étoit 
retiré. Dom Diégue ayant apris cela en- 
voya fept Cavaliers à la découverte pour en 
avoir plusde certitude, & en favoir mieux 
la vérité & les circonftances , ils furent tous 
pris par les gens de Dom Pedro qui pourtant 
les remit en liberté quelque temsaprès, dz 
qui cependant s’avança jufqu’à cinq lieuës 
près du Camp de Dom Diégue. Celui ci, 
Payant apris $ confidérint le grand avanta. 
Be que l'ennemi avoit fur lui parle nombre, 
prit la rélolution de retourner à Cufcoavec 
vingt-cinq Cavaliers feulement, laiflant le 
refte de fes troupes avec le Capitaine Benal - 
Cazar,pour la défenfe du Pais Danscetems- 
Li ce Pruchemant Indien nomméFilipin dont 
¡On a parié ci-devant, & qui fut ae de la 
¡mort d'Atabaliba , craignant le châtiment 
¡quil connoifioit bien avoir juftement mé- 
iré, senfuit du Camp de Dom Diégue , À 
fe rendit à celuide Dom Pedro, emmenant 
‘avec lui un des Principaux Caciques. Ils 
‘avoient concerté avec la plûpart de ceux 
‘qui luivoient Dom Diézue, qu’au premier 
‘avertiflement qu'ils leur douneroient , ils fe 

7 tien- 
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tiendroient prêts pour abandonner fon: 
Camp, & ferendre à celui de Dom Pedro. 
Filipin ne fât pas plürôt arrivé auprès de ce 
Commandant, qu'il lui offrit de contribuer 
à le rendre Seigneur paifible de tout le Pais, 
il lui aprit aulli le deflein qu’avoit Dom. 
Diégue de fe retirer à Cufco , Paflurant 
que s’il vouloit promtement lui courrelus ,. 
il s’en rendroit aifément Maître, $ pour- 
roit fans peine le prendre prilonnier , parce: 
qu'il n’avoit en tout qu'environ deux cens 
cinquante hommes , {avoir quatre -vingt-- 
dix Cavaliers , & lerefte Fantailins. Sur cet 
avis Dom Pedro d'Alvarado partit inconti- 
nent pour aller attaquer Almagro qu'il trou- 
va a Liribamba bien réiolu de fe défendre’ 
vigoureufement, & de mourir en combat- 
tant plûtôt que de fuir devant fon ennemi. 
Alvarado mit fes gens enbataille, & mar- 
chant enfeignes déployées ils S’avancérent: 
pour attaquer lesennemis. L)om Diégues’é- 
toit mis à couvert derriére quelques retran- 
chemens, & avoit partagé tous fes gens en: | 
deux bandes s'étant mis à la têre de Pune sz 
ayant laiflé le Commandement de lPaltre | 
au Capitaine Benalcazar. Commeils furent | 
en vúé & en préfence les uns des autres prêts. 
à commencer le Combat , on fit quelques: | 
propofitions de Paix, & pour en régler les. 
conditions.on convint d’une trêve pendant. | 
le refte de ce jour &toutela nu fuivante. | 
Les Confcrences réüllirent, $ lPaccord'fur 
fait par l'entremife d'un Licentié re | 


2 
y] 


| 
| 
| 
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 :Caldera ;ils convinrent donc que Dom Dié- 
gue d'Almagro donneroit à Dom Pedro 
d'Alvarado cent mille Pefos ou deux mille 
Mares d'or pour la dépenfe qu'il avoitfaite, 
tant pour les Naviresque pour les chevaux > 
& pour lesautresfraix de {on armement, & 
qu'ils iroient enfemble au lieu où étoit le 
Gouverneur Pizarre, pour l’éxecution de ce 
Traité & le payement de cetrelomme. On 
tint la: chofe fort fecrette de peur que ceux 
- qui accompagnoient Dom Pedro d’Alvara- 
do, parmile{quetsil y avoit plufieurs Gentils- 
hommes & Perlonnes de confidération , Re 
fuflent fâchez de voir qu'on n'avoit eu au- 
cun foin de leurs intérêts, & qu’onn’avoit 
rien ménagé pour eux. On publia donc qu'ils 
étoient convenus feulement d’aller de Com- 
pagnie vifiter le País, & qu'après cela Dom 
Pedro d'Alvarado fe rembarqueroit avec 
fon Armée fur fes Vaifleaux pour conti- 
nuer fon deflein, & faire quelque décou- 
- verte. On accorda de plus liberté à tous ceux 
qui le fouhaiteroïent , de pouvoir demeurer 
à Quito avec le Capitaine Bénalcazar; puis 
qu’ils étoient tous non feulement Compa- 
triotes ; mais aufli maintenant mis & Ca. 
marades. Il y en eut done plufieurs de ceux 
qui éroient venus avec Dom Pedro qui de- 
meurérent à Quito, pendant que les autres 
le fuivirent lui & Dom Diégue à Pachacama 


Où ils aprirent que le Gouverneur étoit ve- 


nu pour les recevoir étant parti de Xauxa ex: 
près pour cela: Dom Diévue avant fon dé- 
| | part 
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part de Quito fitbrúier vifle Cacique qui s’en: 


étoit fui pendant la nuit, il vouloit auf fai- 
re fouffrir ie même fupplice à Filipin & Pau- 
roit fait {ans doute fans l’interceflion de Dom 
Pedro d'Alvarado qui obtint la grace. 


AA deci E 


CHAPITRE XIT 


Dom ‘Dicque d' Almagro © Dom Pedro 
d' Alvarado rencontrent Quizquiz. Ce 
qui [e palle dans cette occafion. 


D Om Diégue d'Almagro & Dom Pe- 


dro d'Alvarado éranten marche pour ! 


alierdeQuito à Pachacama, le Cacique des 
Cagnares leur dit que Quizquiz Capitaine 
d' Atabaliba venoit avec une Armée de plus 
de douze mille Indiens, qu'il avoit ramaf- 
fez, & emmenoit avec lui tout ce qu'il avoit 
trouvé fur {a route , depuis Xauxa tant le 
Peuple que le bétail. Ce Cacique ajoútoit 

ue sils gouloicnt Parrendre , il feroit.en 
end de le faire tomber entre leurs mains, 
-Dom Diégue ne jugea pas à propos de fe 
ficr à cela & continua fa route {ans s'arré- 
ter. En arrivant à la Province nommée 
Chaparra ils rencontrérent à Pimproviíte 
plus de deux mille Indiens commandez par 
un Capitaine nommé DOTAurco; lis mar? 


\ 


- Choicnt. 
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¿¡choient deux ou trois journées devant 
¡Quízquiz , qui tenoit cet ordre dans fa mar- 
iche , d'envoyer ainfi cet Officier devant lui, 
¿SK en même tems un autre marchoit à fa 
gauche avec trois mille Indiens, afin de ti- 
irer des Peuples d’alentour des vivres pour 
lla fubfftance de fes troupes ; fon arriére- 
(garde compolée de trois ou quatre mille 
¡autres Indiens marchoit deux journées après 
ui, il conduifoit lui-même le Corps de Ba- 
tailleavec tout le bétail, € les gens qu’ils 
¡emmenoient avec eux comme prifonniers 5 
fi bien que de cette maniére fon Armée oc- 
¡cupoit quinze lieuës deterreinouplus. So- 
itaurco s’avancoit pour oecuper un paflage 
¡par où il croyoit que les Efpagnols devoient 
‘venir, mais Dom Pedro d’Alvaradole pré- 
‘vint, occupa ce Pofte & prit même So- 
itaurco prifonnier. Il aprit de luitout l’ordre 
¡de la marche de Quizquiz, & s’avança pour 
lle rencontrer marchant pour cela toute la 
¡nuit avec la Cavalerie qui le pút fuivre; il 
¡et vrai que dans une grande décente près 
¡d'une Riviére qu'il leur faloit paffer, la plû- 
¡part de leurs chevaux fe déferrérent , parce 
¿qu'il y avoit quantité de pierres & de cail- 
lloux. On travailla le plus promtement qu’il 
ifut pollible à les referrer à la lumiére du 
¡feu & de la chandelle , ainf ils continué- 
¡rent leur route à grand'háte , de peur que 
(quelqu'un de ceux qu’ils rencontroient par 
itout fur le chemin n’allât avertir Quizquiz 
ide leur venuë. Ils marchérent donc fans 

| sar 
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S'arréter jufques au lendemain vers le {oir\ 
qu'ils arrivérent à la vúé du Camp ennemi. | 
Aufl-tôt que Quizquiz les vit il le retira à | 
part avec toutes les femmes, & les gens | 
inutiles pour le Combat, & poñta d'un au- 
tre côté dans un lieu de difficile accès, un 
frere d’Atabaliba nommé Guaypalcon avec 
tous les gens de guerre. Dom Diégue d'AL 
Magro savanga par la pente d'une Monta- | 
gne pour lesaller attaquer, nonobftant que 
tes chevaux fuffent f fatiguez qu'à peineils 
pouvoient monter, bien qu’og les menât er 
main , d’ailleurs tes Indiens fai/oient rouler 
d'en haut quantité de grandes pierres , & | 
des piéces de Rochers, de nianiére que 
quand elles avoïent une fois aquis du mou- 
vement en roulant elles entraînoient tout 
ce qui fe rencontroit en leur chemin ; ainfi 
il arrivoit fouvent qu'une feule de ces pier- 
res en détachoit en roulant plus de trente 
autres, de forte que leur nombre alloir tods 


jours en fe muitipiiant juíques Xce qu’elles | 


fuflent arrivées tout au bas. Nonobitant | 
toutes ces difficultez les Efpagnols trouvé: | 
rent moyend'attaquer Guaypalcon dans fon | 
Fort, & de le prendre en flanc par un au. 
tre côté de la pentedela Montagne. Quand 
il fe vit prellé & environné de toutes parts, il 


fe retira avec fes gens entre des Rochers | 


efcarpez, où ils fe défendirencjufqu’à la nuit: 

Enfin Dom Diégue € Dom Pedro ayant. 
raffemblé tous les Efpagnols pour attaquer. 
les Indiens dans leur Fort, ceux-ci fe reti. 


| 
| 
| 
| 


rérent 
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jérent à la faveur des ténébres, & s’enal- 
érent trouver Quizquiz. On aprit quelque 
ems après que les trois mille Indien: qui 
marchoient à la main gauche avoient coupé 
la tête à quatorze Efpagnols qu'ils avoient 
(urpris. Nos gens'continuant leur marche 
rencontrérent Parriére-garde de Quizquiz, 
_es Indiens firent ferme au paflage d'une 
Riviére , & empêchérentles Elpagnols de 
a pouvoir pafler tout ce jour-là, de plus 
ls occupérent une hauteur fort élevée au 
Heflus du lieu où étoient les Elpagnols, en 
orte que ceux-cine pouvoientattaquer leurs 
2nnemis fans beaucoup de défavantage, $ 
fans s’expoler à faire une perte confidéra- 
ple de leurs gens; en effet ,il y en eut plu- 
seurs de bleflez, parce qu'ils ne pouvoient 
pas aifément fe retirer par la difhculté du 
chemin & des paflages. Le Capitaine Al- 
‘onfe d'Almagrorecút dans cette occafion 
ane bleffure à la cuifíe qu'il eut percée de 
part en part, un autre Officier de confidé- 
ration Commändeur de l'Ordre de St. Jean y 
ut aulli bleflé, & pendant toute la nuit les 
indiens firent fort bonne garde. Le matin 
renu, On trouva qu’ils avoient abandonné 
2 Pofte qu’ils occupoient fur le bord de la 
Riviére, & qu’ils en avoient laiflé le pafa- 
ce libre, s'étant retirez dans un lieu fort vers 
2 haut de la' Montagne , où on leslaiffa en. 
aix, parce que Dom Diégue d'Almagro. 
ve vouloit pas s’arrêter long-tems lá. Les 
indiens en le retirant avoient fait brûler tou- 

tes 
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tes les hardes, & le bagage qu’ils 'avoient | 
pu emporter avec eux ; mais On trouva | 
dans leur Camp plus de quinze mille Brebis sa] 
& plus de quatre mille Indiens & Indiennes. 
de ceux que Quizquiz avoit emmenez par 
force , & qui fe rendirent volontairement | 
aux Efpagnols. Quand nos gens furentar= 
rivez à St. Michel, Dom Diégue d'Almas 
gro envoya le Capitaine Diégue de Mora à | 
Puerto Vieio, pour prendre pofefion de fa 
part des Vaifleaux de Dom Pedro d'Alvas 
rado qui y envoya auffi de fon côté Gar- 
cias de Holgun , afin que la chole fe pûr | 
éxécuter fans ancune difficulté , comme | 
ils en éroient convenus. Dom Diéyue ayant | 
donné à Sr. Michel tousles Ordres qu'il jus 
gea néceflaires & fournidesarmes, de Pare | 
gent & des vétemens tant à fes gens qu’À | 
ceux de Dom Pedro d’Alvarado, ilsen par 
tirentenfemble, & continuérent leur chemin: 
pour fe rendre à Pachacama. En paffant il 
laiffà le Capitaine Martin Aftere dans EA 
Ville de Truxillo pour la peupler fuivant | 
les Ordres du Gouverneur Dom Francois | 
Pizarre. Dans le même tems à peu pres | 
Quizquiz étant arrivé près de Quito, un Ca 
plaine de Benalcazar attaqua fon avant-gar: | 
de & la défit. Quizquiz fut fort fenfible à cet- | 
te derniére perte, & en fut extrêmement | 
affigé, ne EC plus que faire ni quel | 
Parti prendre : fes Capitaines lui confeilloient 
e demander la Paix à Benalcazar , maisil 
neu pút fouffrir la propofition, & les me* | 
dis naca | 
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¡maca de les faire mourir s’ilsluien parloient 
davantage ; leur commandant de fe prépa- 
rer pour retourner en arriére. Mais com- 
me ils manquoient de vivres, & n’efpé- 
roient pas d'en trouver en fuivant fes Or- 
dres, quelques Capitaines à la réte defquels 
étroit Guaypalcon lui remontrérent qu'il va- 
loit mieux mourir en gens de cœur en com- 
battant contre les Chrétiens que de retour - 
ner comme il le vouloit, pour mourir de 
faim dans un Pais defert. Quizquiz ne leur 
répondant pas lá - deflus comme ils fouhai- 
toient , Guaypalcon lui donna un coup de 
Lance dans la poitrine , & en même tems les 
autres Capitaines à coups de mafluës & de 
haches, le mirent en piéces; puis ils con- 
gédiérent les troupes laiflant chacun en li- 
berté de fe retirer où bon lui fembleroit. 


AE A 
CHAPITRE XII 


Le Gouverneur paye a Dom Pedro d'e Al. 
- varado les cent mille Pefos qu'on lus 
avoit promis. Dom Diegue vent fe fai- 
re recevoir pour Gonverneur à Cafco, 


Uand Dom Diégue & Dom Pedro 
furent arrivez à Pachacama, le Gou- 
verneur qui y étoit venu de Xauxa, lesre- 
-Gûc fort bien & paya à Dom Pedro les den 
- mille 


\ 
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mille Marcs d’or dont on étoit convenu y, 
& qu’on devoit lui donner pour fes Vaif 


feaux. Ce n'eft pas qu'il ny eut des gens qui 


étoient d’avis qu’on ne lui donnât point 


cette fomme, difant que toute fa Flote n’en. 
Valoit pas la moitié, & que Dom Diégue 
avoit fait cet accord parnéceflité & par crain= | 
te; parce que Dom Pedro avoit un grand | 
avantage fur lui par le nombre de festrou- 


pes. [ls confeilloient donc qu’au lieu de le 
payer , on Penvoyát prilonnier en Efpagne 
pour être prélenté à l'Empereur & lui ren- 
dre compte de la conduite. Le Gouverneur 
auroit pú le faire fort aiément & fans au- 
cun péril, mais il aima mieux tenir la pa- 


role de Dom Diégue d' Almagro fon Com- | 


pagnon; ainfi il paya à Dom Pedro les deux 
mille Marcs d'or en bonnemornoye, & le 
laiíla paifiblement retourner à fon Gouver- 
nement de Guatimala. Après cela il s’occu- 
pa à peupler la Villede Los Reyes, &à y 
faire un bon étrabliflement , y faifant venir 
la Colonie qu'il avoit auparavant érablie à 


Xauxa, parce que Los Reyes lui parúr un 


lieu beaucoupplusagréable, & plus propre 
pour le Commerce étant un Port de Mer. 


De lá Dom Diégue avec un grand nombre . 
de gens s’enalla à Cufco. &leGouverneur | 


- décendit à Truxillo pour réformer & met- 
tre en bon ordre la Colonie qui étoit lá, $ 
faire le partage du Pais & des terres des en- 
virons. ‘Pendant qu'il y étoit\l regúr nou- 


velle que Dom Dikgue d’Almagro avoit 


vou- 


/ 
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roulu ferendre Maître dela VilledeCuíco, 
arce qu'il avoit apris que fur le raport de 
“ernand Pizarre qui, comme on l’a déja dit, 
“toit allé en Efpagne, Sa Majefté avoit accore 
lé à Almagro un Gouvernement de cent 
teuës d’étenduë au delà des bornes de celui 
le. Dom François qui finifloit, diloit. on,avant 
a Ville de Cufco. Jean & Gonzale Pizarre 
reres du Gouverneur avec plufeurs gens 
quife joignirent à eux, s’oppolérent vigou- 
‘eufement à Dom Diégue, & au Capitaine 
soto qui avoit pris fon Parti, & tous les 
Durs ils en étoient aux lances baiflées. En- 
in pourtant Almagro ne pûtréüflir dans fon 
leflein ; parce quela plus grande partie des 
senateurs ou Confeillers prirent le Parti du 
3ouverneur & de fes freres. Auffi-tôt que 
Dom François Pizarre eut apris cette nou- 
“elle il prit la Pofte pour fe rendre à Cuíco, 
4 il rétablit le calme par fa préfence, il 
sardonna à Dom Diégue qui avoit beau- 
coup de honte, & de confufon d'avoir fait 
ilegérementune telle entreprife fur un fim- 
ble ouidire, {ans avoir aucun titre valable 
sour cela. Îls renoüérent donc alors leur 
¡mitié, & renouvellérent leur fociété , à cet- 
€ condition, que Dom Diégue d'Almagro 
coit pour découvrir le Païs du côté du Sud, 
* que s’il en trouvoit quelqu'un qui fût bon, 
is en demanderoient le Gouvernement 
sour luià Sa Majefté, que s’il ne trouvoit 
jen qui Paccommodát , ils partageroiont en- 
reux-deux le Gouvernement de pe 

tan- 


a 
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Francois. Cet accord fut fait d’une manié* 
re folemnelle, & ils prétérent Serment fut 
l’Hofieconfacrée, de nerien entreprendre 
à l'avenir l’un contre l’autre. Quelques- 
uns raportent qu' Almagro jura qu’il n’en: 
treprendroit jamais rien ni fur Culco, ni 
fur le País quieft par de lá juíques à cent 
trente lieuës de diftance, quand même Sa 
Majefié lui en donneroit le Gouverne- 
ment. Onajoûte que s’adreffantau St. Sa- 
crement, il prononga ces paroles. Seigneur, 
Jije viole le ferment queje fais maintenant, je 
veux que tu me confondes he me puniffes, h* 
dans mon corps ©'alans mon ame. Après cet 
accord {oiemnel Dom Diégue prépara tou- 
tes chofes pour fon départ, & partit effet: 
vement avec plusde cinq cens hommes quil 
le fuivireut. Le Gouverneur de fon côté re- 
tourua à la Ville de Los Reyes, à envoya 
Alfonie d’Alvarado pour conquérir le País; 


des Chachapoyas qui eft dans la Montagne! 


à foixante lieiies de Truxillo. Cet Officier 
& ceux qui le fuivirent eurent beaucoup à 
fouftrir dans cette entreprife, & ce ne fui 


pas fans beaucoup de peine, & de travail 
qu'ils en vinrent à bout, mais enfin aprési 
qu’ils y eurent fait des établiflemens, & ré- 
- tablila Paix, on en accorda le Gouvernement 
& la direétion à Alvarado qui en avoit fait 


la Conquête. À 
LE 


14$ 


A 
pp a e SS : K SEO. . 
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¿IVRE TROISIE’ME. 


ü il eft parlé du Voyage de Dom 
Diégue d'Almagro au Chili, dece 
qui fe paífa cependant au Pérou, & 
comment les Indiens du País fe foû« 
levérent. 


AAA re nn SU 


CHAPITRE PREMIER - 


om “Diégue a Almagro part pour le Chils, 


TN Om Diégue d’Almagro partit pour 

| ) la Découverte, & la Conquête qu'il 

ie propofoit avec cinqcens foixan- 
te & dix hommes, tant Cavalerie 
"Infanterietous en bon équipage. Quel- 
es-uns de ceux qui avoient déja des éta- 
flemens laifTérent leurs mailons, « les 
diens qui leur apartenoient , pour le fuivre 
ns cette Expédirion, par Pelpérance des 
ands trelors qu'ils s’attendoient de trou- 
r. Dom Diégue envoya devant Jean de 
yavedra originaire de Seville avec cent 
»mmes ; celui-cirencontra dans la Provin- 
qu’on nomma depuis les Charcas quel- 
Tome I, G ques 
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ques Indiensqui venoient du Chili pour ren! 
dre leurs hommages à l’Ynga. Almagro! 
que nousnommerons à l’avenir le Préfident 
ou grand Senéchal, ayant pris avec foi deux 
cens hommes tant Cavalerie qu’Infanterie 
fit une route de deux cens cinquante lieués, 
en failant toújours des Conquêtes fu fuel 
la Province de Chicoana. Là il aprit que 
cinquante autres Efpagnols le fuivoient, 
commandez par le Capitaine Noguerol 
d'Ulloa, il leur manda de le venir joindre; 
& continua fa route, & fes Conquêtesaveg 
eux jufques au Païs de Chili qui eft encore 
à trois cens cinquante lieuës par de-14. 1 
s'arréta là avec la moitié de fes troupes , : 

c 


envoya Gomez d’Alvarado avec laut 
moitié pour découvrir plus avant : celui- 
s'avanga encore foixante lieués plus loin 
maisles pluyesde Hiver, & le mavaistems 
Pobligérent à retourner trouver le Préfident! 
Dans le tems qu’ils étoient partis de Cuíto. 
Mango Ynga avoit comploté avec Vil 
laoma fon frere de maflacrer en un certain 
jour marqué tous les Chrétiens qui étoient 
au Pérou, «lui Sétoitchargé en fon parti- 
culier de l’éxécution de ce deflein fur Don 
Diégue & les fiens: maisil nele pûtexéct 
ter comme il l’avoit entrepris; & {on frer 
fit ce qu’on dira dans la fuite. Ce Truche 
mant Indien nommé Filipin ou DomPhilipi 
dont on a déja parlé ci devant, s’en étoitfui 
du Camp de Dom Diégue; parce qu'il fa 
voit cette Gonfpiration: on le fit fuivre $ 
ayan 
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iyantété attrapé, le Préfidentle fit écarte- 
<r : il avotia un peu avant fa mort qu'il 
avoit été caufe qu’on avoit injuftement fait 
mourir Atabaliba, & que le motif qui Pa- 
oi pouflé à cela n’étoit autre que la paf- 
son de pouvoir jouïr en liberté de la femme 
lece Prince. Il y avoit deux mois que le 
?réfident étoit au Chili quand un de fes Ca- 
itaines nommé Ruydias l'y vint trouver 
vec cent hommes de renfort; il lui dit que 
ous les Indiens du Pérou s'étoient révoltez, 
x avoient maflacré la plúpart des Chré- 
¿ens qui y étoient. Almagro fut fort tou- 
hé de cette nouvelle, & rélolut de retour- 
er pour attaquer les Indiens réveltez, & 
amener s’il lui étoit poble tout ce Païs- 
i à Pobéiflance de Sa Majefté, à deflein 
Ourtant quandil auroit fait ce qu'il fouhai- 
it, de renvoyer un de fes Capitaines au 
‘hili avec du monde pour y faire quelque 
cabliflement. Ilpartitdonc $ en chemin 
reçût des lettres de Rodrigue Orgognos 
ni marchoie fur fes traces , & le venoit trou- 
ravec vingt-cinq hommes. Peu de tems 
près il fut encore joint par Jean d'Herra- 
qui venoit à fon fecours avec cent hom- 
es, & lui aportoit des Provifions ou Let- 
=sparentes de Sa Majelté, par lefquelles il 
sort établi Gouverneur de deux cens lieuës 
: Païs au de-là des bornes du Gouverne- 
ent du Marquis [Dom François Pizarre. 
= Gouvernement lui étoit accordé fous le 
pm. de la nouvelle Tolede, & celui du 

G 2 Mar- 
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Marquis s'appelloit la nouvelle Caftille. 
Quand on a dit au commencement de cel 
Chapitre que Dom Diégue avoit emmené 
avecluien partant de Cufco cinq cens foi» 
xante & dix hommes, il faut remarquer! 
qu'il fe Pétoit ainfi propolé, mais qu’à la 
vérité il n'y en eut que deux cens qui pat 
tirent avec lui, après quoi il recût les fe} 
cours dontona parlé, qui pouvoient bienal 
peu près accomplir ce nombre. Al 
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Les peines (6 les fatigues qu'enrent a à 
porter Dem Diégued'e Almagro, Gfesi 
gens dans la découverte du Chili. ÿ 


si 


, Ansle Voyage que Dom Diégue, El 

1) fes gens firent au Chili ils louftrirent' 
beaucoup en chemin, tant par la faim que! 
par la foif, & outre les autres fatigues;| 
ils eurent fouvent à combattre contre des| 
Indiens de fort grande taille, qui leur ti 
roient des fléches, ce qu’ils faifoient avec 
beaucoup de force & d'adrefle : ils éroient 
vêtus de peaux de Loups ou Veaux marins: 
Mais une des chofes qui les incommoda le 
plus, & leur caufa plus de mal pendant 
ce Voyage, fut lextrême froid qu’ils curent 
à fouffrir, {ur tout en paflant quelques Mons 
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tagnes couvertes de nége. Il arriva à un 
| des Capitaines qui fuivoient Dom Diégue, 
quis’appelloit Ruydias, que plufieurs de fes 
Soldats, & de les chevaux demeurérent en 
Chemin tranfis parle froid, & gelez fans que 
«leurs vétemens puflent les en garantir ni 
empêcher qu’ils en fuflentpénétrez & sla- 
cez. En effet le froid eft fi violent {ur ces 
Montagnes que cinq mois après, lors que 
Dom Diégue retourna à Cufco, il trouva 
en plufieurs endroits les corps de ceux qui 
étoient morts $ avoient demeuré glacez à 
fon premier paffage, debourappuyezcontre 
quelques Rochers, & tenant encore entreles 
mairs la bride de leurs chevaux qui étoient 
gelez, auíli bien qu’eux, & dont la chair 
éroitaulli fraîche, & aufli exemte de cor- 
ruption que s’il n’y avoit eu que quelques 
momens qu’ils fuffent morts. Aufli au re- 
tour on fe fervit pour nourriture, dela chair 
de ees chévaux qu'on trouvoit ainíi gelez 
fur le chemin. Parmi ces deferts dans les 
lieux où il n’y avoit point de nége, ils man- 
quoient d’eau. Pour fupléer à ce manque- 
ment , ils firent des Outresde peaux de bre- 
bis ,qu’ilsremplifloient d’eau, & les faifoient 
porter à d’autres brebis vivantes: car il faut 
remarquer que ces brebis du Pérou étant 
fort grandes comme elles font, fervent de 
bêtes de fomme: elles refflemblent affez au 
chameau dans leur taille , finon qu’elles n’ont 
pos de boffe fur le dos comme cet animal, 
ellespeuvent porter une charge de cent li- 
p G 3 vte 
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vres ou plus, ce que les Efpagnols ont ¿pron- 
vé, & mémeilss'en font fervis comme de 
Chevaux pour fe faire porter eux-mêmes, 
- & ils pouvoient faire quatre ou cinq lieuës 
deffus dans un jour. Quand elles fe trou- 
vent fatiguées elles fe couchent áterre, & 
il n’y a aucun moyen de les faire leyer nien 
les frapant ni en leur voulant aider, il faut 
néceflairement les décharger. Quand il y 
a un hommme deflus & qu’elles font lafles, 
fi on lesprefle de marcher, ellestournentla 
tête vers céluiquiles monte, & lui envoyent 
des exhalaifons, & une efpéce derofée de 
très-mauvaife odeur qui vient aparemment 
de ce qu’elles on; dans l’Eflomac. Cet ani- 
mal eft{ d’un grand ufage & aporte beau- 
coup de profit à fes Maïtres, parce que la 
laine en eft tres-bonne $ très fine, parti- 
culierément celle de cette efpéce de cesbre- 
bis qu’ils nomment Pacos qui en portent 
de fort longue; elles font fort peu de déc 
penfe pour leur nourriture en travaillant, 
ta qu’on leur donne un peu de Maiz, 
& elles peuvent demeurer quatre ou cinq 
jours fans boire. Leur chaireft fort faire, 
de fort bon goût, & aufli bonne à manger 
que celle des moutons gras qu’on a en Cafe 
tille. Il y a préfentement Boucherie pu- 
blique dans tous les endroits du Pérou où 
Pon vend de la chair de ces animaux. Au 
commencement que les Elpagnols y fu- 
rent, il n’en étoit pas ainfi: mais quand | 
quelqu'un tuoit une de fesbrebis ,fes voifins * 

| en 
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jendemandoient & en prenoient autant que 
chacun enavoitbeloin ; puis ils en faifoient 
tuer à leur tour, & en donnoient auffiaux 
autres. En quelques endroits du Chili il y 
12 des Campagnes unies où .on trouve des 
¿Autruches ; pour les prendre, quelques Ca-' 
\valiers fe metroient en embufcade, tandis 
¡que d'autresles pourfuivoient, & les pouf- 
¡dojent du côté où étoient leurs Caramades: 
¡Car bien que ces Oifeaux ne s’élevaffent 
| point haut en Pair pour faire un grand val: 
¡néanmoins partie en courant à pied, partie 
¡en faisant de petits vols près de terre, ils 
¡alloient fi vite qu’un homme à cheval neles 
|pouvoit attraper à la courfe; ainf il faloit 
¡ufer de cette adrefle pour les prendre. I 
¡y a auifi en ce Païs-là des Riviéres qui cou- 
lent pendant le jour, & s'arrêtent durant 
lla nuit, fans qu’on y voye une goute d’eau, 
¿ce qui paroît fort furprenant à ceux quien 
¡ignorent la caule, & ne favenc pas que cela 
\vient de ce que la chaleur du Soleil fait 
fo:.dre quelques néges fur les Montagnes 
¡pendant le jour, & qu’ainfi Peau qui en 
¡procédecoule, & forme des Riviéresou des 
Torrens quis'arrétent pendantla nuit,parce 
¡que la fraicheur arrête auffi la fonte de ces 
inéges.  Paflé cinq censlieuës lejlong dela 
(Côte du Pérou, qui font environ trente de- 
¡grez par de-là la Ligne Equinoxiale tirant 
vers le Sud, il pleut & les vents n’y font 
plus fi réglez: mais ils louflent tantôt d’un 
_Ôté tantôt de l’autre , à peu près commeen 
G 4 Elpa- 
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Efpagne & en plufieurs a utres Païs de nôtr 
Europe. Le Chili eft un País aflez bier 
peuplé, on y peut, commeau Pérou, dif 
tinguer deux parties, la Plaine & les Mon: 
tagnes, mais les Golfes & Bayes que la Me: 
y fait, font caufe qu'il y a des langues de 


ment parlant ,on peut dire que cette Côte 
eft fituée du Nord au Sud, ou du Midi ver: 
le Septentrion , s'étendant depuis la Ville 
de Los Reyesjufques au quarantiéme degr 

de Latitude Méridionale. Le País eft for 
tempéré, on y a un Eté& un Hiver à pe 

pres comme en Efpagne: mais dans des 


blanche qui paroît vers le foir après le cou : 
cher du d 

femblablement que doit être ce Pole que les ; 
Aftronomes ont nommé le Pole Antar@i. . 


ont à peu près fituées , entr’elles comme lé | 
font celles du nôtre, avec cette différence. 
| feules 
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feulement que les quatre qui font la Croix, 
font plus proches les unes des autres que 
elles de nôtre Hemifphére. On pert en- 
tiérement de vúé nôtre Pole à un peu 
moins de deux cens lieuës de Panama fous 
la Ligne Equinoxiale où fort peu par de-là, 
& de lá on peut voir ces deux Conftella-- 

‘tions, lors qu’elles fe trouvent un peu éle- 
véesau deflus desPoles. Ileft vrai que du 

côté du Pole Antarétique on ne voit que les 
¿quatre qui font la Croix par leíquelles les 
¡Pilotes le guident, juíques à ce qu’on foir 
arrivéau trentiéme degréde Latitude Mé- 
ridionalc: Car alors on peut voir les fept. 
La difference de la longueur des jours & des 
nuits ,eft à peu pres au Chili commeelle eft 
en Caftille, avec cette difference feulement: 
que quand on a les plus longs jours dans 
un de ces d2ux endroits, c'eft alors qu’on 
a les plus courts dans l’autre. Au Pérou 
& dans la Province qu’on nomme la Ter- 
e- Ferme, & en général, danstousles lieux 
qui font proches de la Ligne Equinoxiale,. 
es jours & les nuits font toûjours égaux, 
putlle long de l’année ou peus’en faut. En 
(fer dausla' Ville de Los Reyes, & en quel- 
vuesautres endroits où il y a un peu de dif- 
rence, elle eft fi petite qu’elle n’eft pref- 
tue pas remarquable. Les Indiens du Chi- 
i {ont à peu près vêtus comme ceux du 

'érou, & ont une nourriture fort fembla- 

le jufques vers le trente-huitiéme degré 

e Latitude Méridionale. Les habitans dece 

| Uy Pais» 
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Païs-là tant hommes que femmes ne 
agréables de vifage. Il y a deux gran 5 
Seigneurs qui le font la guerre l’un à l'autre 
& qui peuvent mettre en Campagne chacun! 
deux cens mille Combattans. L’un mr | 
s’apelle Leuchengorma, il pofléde une Me 
qui n’eft qu’à deux lieués de la Terre-ferme: 
ou du Continent, & qui eft confacrée à des 
Idoles, danslaquelleil ya un Temple lervi 
par deux mille Prétres. Les Indiens Sujets 
de ce Leuchengorma dirent aux Efpagnols 
qu’à cinquante lieuës plus loin il y avoit en- 
tre deux Riviéres une grande Province qui. 
vétolt habitée que par des femmes, lefquel- 
les ne, fouffroient point d'hommes parmi 
elles qu’en de certains tems pour en avoir! 
des enfans, & que quand elles mettoient au 
monde des Fils, elles les envoyoient à leurs 
Peres: maisfi c’étoient des Filles, elles les 
élevoient parmi elles. Is ajoûtoient que? 
es femmes étoient fujettes de Leuchengor- 
ma, & que leur Reine fe nommoit Gua-- 
boymilla, ce quien leur Langue veut dire >! 
: Cield'or; parce qu'en ce Pais lá ontrouve 
“une grande quantité d'or,qu'elles font de fort 
riches Etoffes, & dutout payent un certain | 
iribut à Leuchengorma. Quoi qu’on ait fou! 
vent oui affurer toutes ces choles comme 
fort certaines, onn'a pourtant encore pú ale: 
ler découvrir ce Paiïs-là, parce que Dom 
Diégue d'Almagro ne fit aucun établifle= 
ment au Chili. Il eft vrai que depuis Pedro 
de Valdivia y futenvoyé pour y établir quel= 

ques 
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ques Colonies; maisil n’eut jamais un affez 
grand nombre de gens pour pouvoir faire 
ni les découvertes ni les établiflemens qu'il 
auroit fouhaité. Ce Capitaine en fit feule- 
ment un dans un lieu qui eft à trente-trois 
degrez de la Ligne Equinoxiale du côté du 
Midi. Toute cette Côte eft fort bien peu- 
plée jufques à la hauteur de plus de qua- 
rante degrez, ce qu’on a apris par un V'aif- 
feau de la Flote qu'envoya Dom Gabriel 
de Carvajal Evêque de Plaifance: ce Vaif- 
feau entra par le Détroit de Magellan, & 
de-lá cótoyant toújours la terre, & faifant 
route du Sud au Nord il fe rendit au Port 
de la Ville de Los Reyes. Dansce Navire 
fe trouvérent les premiers rats qu’on eut ja- 
mais vús au Pérou, & depuis ils y ont fr: 
bien multiplié qu’on en trouve dans toutes 
les Villes: on juge qu'il faut qu'il s’en foit 
trouvé de petits dans les caiffes, & balots 
de marchandiles qu’on tranfporte d’un lieu à 
autre. Les Indiens les apellent dans leur 
Langue Ococha, ce qui fignifie une chofe 
qui eft venué de la Mer. 
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CHAPITRE II. 


Fernand Pizarre retourne an Perou. Les 
Dévêches & les Ordres qu’il y aporte. 
Les Indiens fe jonlévent. 


Près que Dom Diégue d’Almagroi 

fat parti de Cuíco, Fernand Pizarre; 
retourna d'Efpagne. Sa Majefté l’avoit fait! 
Chevalier de POrdre de Saint Jaques, & lui: 
avoit accordé d'autres avantages. Il avoit] 
auffi obtenu quelque agrandiflement d'une: 
étendué réglée pour le Gouvernement de: 
fon frere Dom Francois Pizarre, & enfin: 
comme on l’a déja dit, ilavoitaufli aporté 
les Provifions pour un nouveau Gouverne-: 


ment en faveur de Dom Diégue d'Alma- | 


gro. Dans ce tems-lá Mango Ynga Seis 
gneur du Pérou étoit prifonnier dans la For=; 
terefle de Cufco, pourla Conjuration dont! 
nous avons parlé, qu’ilavoit faire avec Paul 
Ynga, & avec Villaoma pour exterminer 
tous les Chrétiens. Il écrivit à fean Pizarre 
le priant de donner Ordre qu’on le mit en. 
liberté, $ que Fernand Pizarre à fon arris 
vée ne le trouvât point prifonnier. Jean 
Pizarre qui étoit alors dans le Callao occu- 
pé à l’attaque d’unlieu fort dans les Rochers 
où quelque Indiens s’étoient retirez, de 
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Ordre pour la liberté. Après cela quand 
Fernand Pizarre fut arrivé à Cuíco, il lía 
amitié avec cet Ynga & le traitoit fort bien : 
mais il le faioit pourtant toûjours garder. On 
croit que cette amitié avoit pour but de ti- 
rer de PIndien quelque or pour Sa Majefté 
ou pour Fernand lui-même. Deux mois 
après fon arrivée à Cufco l’Ynga lui de- 
manda permillion d'aller au Pais d'Yncaya 
pour la célébration d’une certaine Fête avec 
promefle de retourner & de lui aporter à 
fon retour une ftatué au naturel de fon pere 
Guaynacava, laquelle, difoit-il, étoit d’or 
maflif. On lui permit d'aller, maisfa Fête 
fut la conclufion dujComplotqu'ilsavoient 
concerté dès le tems que Dom Diégue par- 
tit pour le Chili: en effet il fit incontinent 
maflacrer quelques gens qui fai/oient tra- 
vailler aux Mines, & d'autre gens de feryj- 
ce qui étoient {ur les chemins tant pour les 
affaires de la Campagne que pour celles des 
Mines. 11 envoya aufli un Capitaine avec 
des troupes confidérables , qui le rendit bruf. 
quement & par {yrprile Maître de la Forte- 
refle de Cufco: les Efpagnols la reprirene 
avec beaucoup de peine, & furent fix ou fept 
Jours avant d’en pouvoir venir à bout. Jean 
 Pizarre fut tué dans cette occalion d’un coup 
¡de pierre par la téte, parce qu'il n’avoit pä 
mettre fon Cafque: à caufe d'une bleflure, 
‘Cette mort fut une grande perte, pourles 
Efpagnols en ce País-lá, parce que Jean 
Pizarre étoit brave, & fort entendu dans la 
| G 7 ma- 
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maniére de faire la GuerreauxIndiens, & 
que de plus il étoit fort aimé & fort chéri 
de tour le monde. L’Ynga vint cependant 
avec toutes {es forces attaquer la Ville de 
Cufco qu'il tint afliégée plus de huit mois 
- durant; à tous les pleins de Lune il faifoit 
faire des attaques en divers endroits: mais 
Fernand Pizarre, & fes freres défendoient 
vigoureufement la Place, étant fort bien 
fecondez par pluñeurs braves & vaillans Ca- 
valiers & Capitaines, comme Gabriel de 
Royas, Fernand Ponce de Leon, Dom Al- 
fonte Enriquez, le Preforier Requelme, & 
plufieurs autres. Ils étoient obligez d'être. 
prefque continuellement fous les armes tant 
la auit que le jour. Comme ils avoient 
apris le foûlévement général des Indiens, ils 
ne doutoient pas qu’ils n’euffent déja mafla- 
cré le Gouverneur & tous les autres Efpa- 
gnols; ainfi ils le défendoient comme des, 
gens qui n’avoient plus aucune efpérance de, 
fecours humain, & qui ne pouvoient plas | 
rien attendre que delabonté, & dela milé= 
ricorde de Dieu & de lepr propre courage. 
Leur nombre diminuoit tous les jours; caf | 
il ne s’en pafloit prefque point que les In= | 
- diens ne leur tuaflent ou bleffaffent quel» 
ques-uns de leurs gens. Pendant ce hége. 
Gonzale Pizarre avec vingt Cavaliers sa 
vanca jufqu’au Marais ou Lac de ChincherQ! 
qui weft qu’à cinq lieuës de Cuico. II fat. 
attaqué dans ce lieu-là par un (grand noms, 
bre d'Indiens, que quelque ne : rés 
anc 
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ftance qu’il pút faire, il p'auroit pú s'em- 
pêcher de tomber entre leurs mains, & d'être 
pris, fi Fernand Pizarre & Alfonfe de T Oro, 
ne fuflent venus à fon fecours avec quel- 
que Cavalerie. On le blámoit de s'étre en- 
gagé trop avant parmi lesennemisavec plus 
de courage que de prudence, vúle peu de 
gens qu'il avoit. 


A E 5. 
CHAPITRE IV. 


Dom Diégue d' Almagro arrive à Cafco, 
© prend prifennier Fernand Pizarre, 


Ous avons déja dit comment Dom 
N Diégue d'Almagro, prit la rélolution 
¡de retourner au Péron , & {erendre Maître 
de la Ville de Cufco, après que Jean d'Her- 
rada lui eut aporté au Chililes Provifons de 
Sa Majefté pour un Gouvernement , au delà 
de celui de Dom François Pizarre. Les 
Principaux de ceux qui étoient avec lui le fo- 
licitoient fortement, & d'une maniére pref- 
lante à le faire, particuliérement Gomez 
d'Alvarado frere du Gouverneur ¡om Pe- 
dro d'Alvarado, Dom Diégue d'Alvarado 
lon Oncle, & Rodrigue Orgognos, lesuns 
par le defir de pofléder les Païs, & terres da 
Pérou, lesautres pour demeurer les Maîtres 
au Chili, Pour venir à bout de leur deffein ; 
& perfuader plus aifément Almagro, ilsem- 
Dloyérentles Truchemans, leur faifant dire 

que 
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que le Gouverneur Pizarre, & la plúpart des: 
Efpagnols qui étoient demeurezau Pérou, 
avoient été tuez par les Indiens révoltez:: 
Car le bruit de cette Révolte étoit déja par». 
venu jufqu’au Chili. Dom Diégue preflé: 
par tant de folicitations prit donc la rélolu-: 
tion de partir, & partit en effet. Etantarrivé : 
à fix lieuës de Cufco, fans avoir fait favoir : 
fa venuë à Fernand Pizarre, il fit faire quel=. 
ques propofitions d'accomodement à PYnga,. 
lui promettant de lui pardonner tout le paflé,, 
sil vouloit être de fes amis, & le favorifer. 
dans le deffein qu'il avoitde fe rendre Maître 
de la Ville de Cufco, qui étoit de fon Gou- 

vernement. D'Ynga lui fit frauduleufe-. 
ment propofer une entrevuë, à quoi Dom 

Diégue confentit fans foupçonner aucune, 
fapercherie : il laiffa donc une partie de les 

troupes avec Jean de Sayavedra, menantles 
autres avec lui. L’Ynga ayant pris {on tems 
au mieux qu’il lui fut polfible attaqua Dom 
Diégue avec une extrême furie, & lui caufa, 
une perte conlidérable. Cependant Fer 
nand Pizarre ayant apris la venuë de Dom 
Diégue d' Almagro, $ comment Jean de 

Sayavedra étoit demeuréau Village de Hur- 

cos avec les.troupes, il fortit de Cuíco avec 

cent foixante & dix hommes bien armeza 
Jean de Sayavedra en fut averti, & eutle 
“ems de mettre fes gens qui étoient au noms 
bre de’trois cens Efpagnols en état de com= 
battre, & de les pofter dans un lieu avanta= | 


geux. Quand ilsfurent près les uns desaus, 
tres 
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tres, Fernand Pizarre envoya demander une 
entrevûë tête à tête à Jean de Sayavedra, 
pour chercher enfemble quelque voye d'ac- 
‘commodement, Jean de Sayavedra accepta 
la propofition , ils fe virent, & on dit que 
dans cette entreyûë Fernand Pizarre lui 
offrit une grande quantité d’or, pourvû 
qu’il lui remit entre les mains les troupes 
qu’il commandoit. Sayavedra ne le vou- 
¡ut point faire , & aufli ne devoit-on pas atten- 
dre autre chofe d'un Gentilhomme d'hon- 
neur, & de mérite comme il étoir. Com- 
me cela fe pafla fecrettemententr’eux-deux, 
ilef difhcile de rien afiurer là-deflus, que 
ce qu’ils jugérentá proposd’en dire eux-mé- 
mes, & pour le refte on ne peut tout au 
plus avoir que quelques conjectures, & 
quelques foupcons appuyez peut-être fur des 
'ondemens aflezlegers, & {ur l’opinion du 
Peuple. Dom Diégue d'A Imagro étant de 
retour de la rencontre qu'il avoit euë avez 
"Ynga, & s'étant joint lui & fes gens avec 
'ean de Sayavedra & les fiens, ils marché- 
ent enfemble vers Cufco. Sur le chemin 
fit prendre quatre Cavaliers par une em- 
ufcade qu’il leur dreffa, parce qu'il avoit 
à qu’ils étoient envoyez pour l’obferver, 
aprit par eux fort aux long ce qui s'étoit 
aflé au Pérou par le foûlévement des In- 
tens quiavoient tué plus de fix cens Efpa- 
nols, & brûlé une grande partie de la Ville 
£Cuico, Il parut ienfiblement touché de 
tte nouvelle, & envoya PU fes 
FO: 
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Provifions aux Senateurs du Confeil Royal! 
de Cufco, les priant de le recevoir pour! 
Gouverneur de cette Ville, puis que les bor- 
nes du Gouvernement du Marquisne s’éten- 
doient pasjuíques-lá, & que mêmeil s'en fa- 
loit beaucoup. Le Confeil lui fitdire là-def- 
fus pour réponfe à la demande, qu’il r’avoit 
qu'à faire éxaétement mefurer la jufte éten- 
duë du Gouvernementdu Marquis, & que 
fi cette Ville fe trouvoit hors de fes limites. 
ils étoient tous prêts de fatisfaire à fa de- 
mande, & de le recevoir pour Gouverneur! 
On tenta bien dès lors, & onl’a encore tenté 
depuis de marquer les juftes bornes de cé 
Gouvernement, & plulieurs gens habiles: 
& experts en cela y travaillérent: Mais fans 
pouvoir jamais convenir dela maniére don: 
la choíe devoir être réglée, parce que quel: 
ques- uns dioient qu’il faloit melurer les 
lieuës marquées dans les Provifions de Dom 
François pour l’étenduë de fon Gouverne: 
ment, en fuivant la Côte dela Mer, ouef 
fuivant le grand Chemin Royal, & mettan: 
en ligne de compte tous les détours de l’une 
ou de l’autre route. De l’une ou de l’autre de 
ces deux maniéres le Gouvernement du 
Marquis finifloit,non feulement avant la Vil 
le de Cufco, mais même au fentiment de 
quelques-uns avant celle de Los Reyes. La 
Marquis de fon côté prétendoit qu'il faloi 

melurer en droite ligne fans aucun circuit 
& fans aucun détour, & qu’on le pouv@i 

laire par le moyen d’une corde, ou en comp 

tan 
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ant fi on vouloit, les degrez de Latitude, 
x affignant un certain nombre de lieuës A 
“haque degré. Pour retourner au fil de 
tre Narration, Fernand Pizarre envoya 
tire à Dom Diégue quefsil vouloit, il lui 
aifleroit libre quelque quartier de la Ville où 
. pút fe loger en fûreté lui & {es gens, & 
¡ue cependant on envoyeroit au Gouver- 
eur Dom François Pizarre qui étoit à Los 
Reyes , pour lui faire favoir ce qui fe pafloit, 
lin qu’on pút trouver quelque voye d’ac- 
oOmmodemententr'eux, puis qu’ils étoient 
mis & aflociez dans leur entreprile. Quel- 
ues-uns difent que fur ces propofitionson 
onvint d’une trêve, afin de pouvoir plus 
lément négocier cettcaffaire, & que fur la 
Dnfiance de la trêve Fernand Pizarre donna 
perté. à tous les habitans, & à tous les fol- 
its de fe retirer dans leurs logemens pour 
y repofer, parce qu’ils étoient extréme- 
Ent fatiguez, ayant palié pluñeursjónes, & 
ufeurs nuitsfans quitter lesarmes, $ fans 
oir le tems de fe délafler nide ferafraîchir 
par le repos ni par le fommeil. On ajoû- 
‘que Dom Diégue ayant été averti de la 
ofe, attaqua la Place pendant l’ob{curité 
la nuit, qui étoit encore augmentée par 
grand broüillard qui furvint. Cepen- 
nt Fernand & Gonzale Pizarre éveillez 
e le bruit, s’armérent promtement, & 
mme leur maïlon fut la premiére attaquée, 
fe défendirent vigoureufement avec leurs 

meftiques , Juíques à ce que les ennemis 
| Y: 


« 
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y ayant mis le feu en divers endrorts, ill! 
furentobligez de fe rendre. Le lendemain 
fans plus long délai Dom Diégue te fit re: 
cennoître pour Gouverneur par le Senat, & 
fit mettre en prilon Fernand Pizarre & fo: 
frere. Plufieurs lui confeilloient d’affures 
fon repos, & fa Conquête par leur mort 
mais il ne le voulut pas faire, & il en fu 
principalement empèché par les preflante 
{olicitations de Dom Diégue d'Alvarada 
qui lui répondoit d'eux On aflure qu'Al 
magro viola la trêve dont on étoit conven! 
par les inftances, & fur le raport de quel 
ques Indiens & de quelques Efpagnols qu 
lui dirent, que Fernand Pizarre avoit fa: 
rompre les Ponts, & fe fortifioir dans Culec 
On allégue! pour preuve de cela, qu’en er 
trant dans la Ville, & voyantles Ponts dar 
leur entier, il s’écria tout haut .on m’a trom 
pé. Cependant le Gouverneur ne lava 
encore rien de tout ce qui fe pañloit. & r 
le fût même que plufieurs jours après. Don 
Diégue d’ Almagro donna la Bande à frang 
ou le Diadéme Royal à Paul Ynga, parc 
que fon frere Mango Ynga ayant vá 
qui s'étoit paflé, s’enfuit avec un gran 
nombre de gens de guerre dans des Mon 
tagnes fortrudes, & de fort difficile accès. 
qu’on appelle les “Andes. 
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EEE 8 
CHAPITRE V. 


Les Indiens défont plufieurs [cours que le 
. Gouverneur envoyoit à fos freres 
| | a Cujto. 


Ntre les autres chofes que le Gouver- 
A Dom Francois Pizarre fuplioit. 
a Majefté de lui accorder , en récompenfe 
es fervices qu'il lui avoit rendus dans la 
-onquéte du Pérou, il lui demandoit par- 
culiérement qu'il lui plût lui donner à per- 
étuité pour lui & pour {es décendan», vingt 
tille Indiens dans une Province nommée 
:s Atabillos, avectous les Revenus,Impóts, 
Droits & Jurididion, & de plus le titre de 
arquis de la même Province. Sa Ma- 
"(té luiaccorda le titre de Marquisde la Pro 
ace comme ¡lle fouhaitoit: mais à l’égard - 
2s Indiens, il répondit que quand il feroit 
ieux informé de la nature , & des qualitez 
1 País & des inconvéniens qui pourroient 
ivre de cette concellion, il pouvoit sf 
rer qu'il feroit en ía faveurtour cequi fe 
Jurroit rallonnablement faire: L'Empe. 
ur lui-même dans la lettre qu’il écrivoit 
-deflus à Pizarre, lui donnoit le titre de 
tarquis, $ ordonnoit en même tems qu’à 
ivenir on le nommát ainfi: C’eft pour- 


quoi 
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quoi dans la fuite de cette Hiftoire nous 
défignerons ordinairement par ce titre. Le 
Marquis ayant donc apris le foûlévemen: 
des Indiens par eux-mêmes; ne croyant pour: 
tant pas que fes affaires fuflent dans un éta: 
fi périlleux, commença à envoyer peu à pet 
quelque fecours de monde à Fernand Pizarr 
à Cuíco, tantór dix, tantôt quinze homme: 
enfemble, felon queles circonftances & |: 
commodité le lui pouvoient permettre. Le: 
Indiens fachans cela firent occuper les paffa: 
ges étroits & difficiles, par plufeurs gens de 
guerre pour empêcher de pafler ces fecour: 
que le Marquis envoycit, fi bien qu’er 
pluñeursoccafons, ilsles défirent & les tué 
rent tous, ce qu’ils n’auroient pas pú faire fl 
aifément, & peut-être même ne Pauroient 
of tenter, fi au lieu de les envoyer ainf 
féparément, onleseût envoyez tous enfem: 
ble. Etant allé vifter les Villes de Truxillo 
& de St. Michel, il envoya de lá unnom- 
mé Diégue Pizarre avec foixante-dix Ca- 
valiers pour ce fecours: Mais les Indiens 
les tuérent tous dans un paffage difficile 
qu'on nomme la Montagne de Parcos, à cin: 
quante lieués de Cufco, ¡ls en firentde mé- 
me à un de {es Beaux-freres qui s’appelloit 
Gonzale de Tapia, qu'il envoya enfuite avec 
quatre-vinot Cavaliers. 1s défirent auffi le 
Capitaine Morgoveyo, & le Capitaine Gaete 
avec les troupes qu’ilsavoient pú raflembler. 
De tous ces diférens Partis il ne fe fauva 
prefque pas un feul homme , & ceux qui fui- 
voient 
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"oient n’aprenoient rien de la défaite de ceux 
qui les avoient précédez, parce que les enne- 
mis les laifloient engager dans quelque Valée 


troite & profonde, puisils en faifoient occu- 


er l'entrée & la fortie par un grand nombre 
PIndiens, & du haut des Montagnes ils fai- 
oient rouler fur nos gens de grofles pierres 
x des piéces de Rochers , de forte qu’ils 
es faifoient ainf périr milérablement; fans 
OuVoir combattre, & fans être prefque ja- 
mais eux-mêmes obligez d'en venir aux 
nains. [ls firent donc périr de cette ma. 
iére plus de trois cens Cavaliers, & pro- 
térent de leurs dépoiiilles, Joyaux , armes, 
: vétemens de loye. Le Marauis voyant 
d'aucun de ces fecours ne réüllifloit com- 
1e il auroit fouhaité, & qu'il n’en avoit 
1Cúnes nouvelles, envoya encore F rancois 
= Godoy originaire de Caceres avec qua- 
inte-cinq Cavaliers, celui-ci rencontra 
-ux de ceux qui avoient fuivi Gaete, qui 
Stoient fauvez, il aprit par eux ce qui le 
HToit, & cela Pobligea à retournerprom- 
ment fur fes pas; il eut bien dela peine à 
fauver, parce que les Indiens avoient déja 
ccupé les pafíages pario ilétoitentré ; ils 
fuivirent plus de vingt lienés, le harcellant 
ntinuellement tantôt Par devant, tantôt 
r dérriére, de forte qi ne pouvoitimar- 
er que la nuit; enfin pourtant il ferendit 
la Ville de Los Reyes, Dans le méme 
Ms y arriva anflile Capitaine Diégue d'A- 
ro avec quelques autres qui s'étoieng 
| fauvez 


À 
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fauvez à courfe de cheval, parce que les 
Indiens avoient voulu les exterminer dans 
leurs habitations. Le Marquis ayant apris 
qu'il y avoit un grand nombre d’Indiens en 
armes qui pourfuivoient Diégue d' Aguero; 
envoya un nommé Pierre de Lerma avec 
près de quatre-vingt chevaux & pluñeurs In- 
diens amis à la rencontre des troupes de 
Y nga, contre lefquellesils combattirent une 
bonne partie du jour, jufques à ce que les 
ennemis le retirérent dansun lieu fort, par- 
mides Rochers efcarpez, où les Efpagnols 
les environnérent de toutes parts. Ce jour: 
là, le Capitaine Lerma y perdit les dents 
& plufeurs autres Efpagnols y furent blef! 
fez, maisiln'yeut qu’un feul Cavalier tué 
Les Indiens étoient fi preflez, & fi fort le: 
uns fur les autres dans ces Rochers où il, 
s’étoientretirez, qu’ils nétoient nullemen: 
en ératde combattre: ainfion peut dire que 
les Chrêtiens auroient vrai-femblablemen 
mis fin à la guerre ce jour-là, fi le Mar 
vis ne leur avoit envoyé ordre de fe reti 
rer. Quand jes Indiens virent que leursen 
nemis feretiroient, ils rendirent graces an 
Ciel de fe voir échapez d’un fi grand péril 
& ilsfirent des Orailons , & des Sacrifices 
puis [e retirant incontinent de lá, ils allé 

rent fe pofter fur une haute Montagne q 
eft près de la Ville de Los Reyes, la Rivié 
re entre- deux, combattant fans cefle contr 
les Efpagnols. Le Chef de ces Indiensi 
étoit un Seigneur nommé Tyzoyopangui, É 
ave 


CONQUESTE DU PrRoOU. 169 
vec lui un frere de "Ynga que le Marquis 
voit envoyé avec Gaete. Tandis que les 
ndiens furent lá près, faifant ainífi tous les 
ours la Guerre à la Ville de Los Reyes ; 

arriva louvent que plufeurs de ceux de 
a même Nation qui étoient au fervice des 
Apagnols, & qu'On apelle Yanaconas . al. 
dient le jour le joindre à leurs Compatrio- 
>s & uroient quelque folde , puis la nuit 
s venoient fouper & dormir chez leurs 
Aaltres. 


DADES, à 
CHAPITRE VI 


re Marquis envoye demander du fecours 
en divers endreits. Le Capitaine Al- 
varado va pour le [écourir. 


E Marquis voyant les Indiens en fi 
_ grand nombre autour de la Ville de 
Os Reyes, crut qu'infailliblement Fer- 
und Pizarre, tous les Efpagnols de Cuíco, 
olent morts, & que ce {oûlévement étoit 
général, que ceux du Chili auroientaufli 
terminé Dom Diégue, & les fiens. Là- 
lus, afin que les indiens ne s’imagina(- 
nt pas qu’ils retenoient leurs Navires pour 
enfuir; afin aufli que les Efpagnols ne fe 
tallent pas de Pefpérance de s’en pouvoir 
“vir pour le fauver parla Mer, & qu'ainf 


Jome l. H ils 
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ils combattiflent moins courageufement, à 
envoya tous fes Vaifleaux à Panama. En 
même tems il envoya aufli avertir le Vice: 
Roi de la nouvelle Efpagne & tousles Gou: 
verneurs des Indes, de l’état où il étoit 

les priant de lui envoyer du fecours, & 
leur reprélentant le grand péril dans leque: 
il le trouvoit , dans des termes qui mar: 
quoient un peu moins de fermeté, & de 
confiance qu’à fon ordinaire. 11 eli vra: 
que ce ne fut pas de fon propre mouveme®! 
qu'il fe fervit de femblables termes; maisi 
la folicitation, & par les perfuañons de quel! 
ques perfonnes de peu de courage qui Ini er 
donnérent le confeil. Il envoya aufli Crdr 
a {on Lieutenant à Truxillo d’abandonue 
la Ville, $ de faire embarquer dans ún Na 
vire qu'il luienvoyoit pour cela, leursfem: 
mes , leurs enfans & tous leurs effets, El 
les envoyer en fúreté dans la Province di 
Terre-ferme ; mais que tous les homme: 
avec leursarmes, € leurschevaux marchal 
fent à fon fecours. Il donna ces Ordres 
parce qu'il ne doutoit pas que les Indien 
mallaflent aufli attaquer Truxillo, & qu'il 
ne fe trouvoit point du tout en état de Palle: 
fecourir; qu’ainf il valoit mieux qu'ils fuf 
fent tous réünis pour pouvoir plus aifémenl 
leur réfifter. Ti ajoûtoit à cela qu'il faloil 
néanmoins que leur venuë fut fecrette au 
tant qu’il leur feroit poflible, afin que le: 
Indiens n’en fachant rien, fé partageaffenr: 
& qu’une partie allác pour attaquer Truxille 


| 


E 
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es habitans de cette Viile, fuivantlesOr- 
res qu’ils avoient recûs , le préparoient à 
artir lorique le Capitaine Alfonfe d’Alva- 
do y arriva avec les troupes qu'il avoit 
enées pour la découverte du Pais des Cha- 
1apoyas: Car le Marquis lui avoit envoyé 
rdre d'abandonner cette Conquête pour 
2nir à {on fecours. Alvarado laifla une 
irtie de fes troupes pour la défenfe de la 
lle de Truxillo, & avec lerefteil alla trou- 
rt le Marquis à Los Reyes. En arrivant il 
t fait Lieutenant Général da Gouverneur, 
la place de Dom Pedro de Lerma qui la- 
it été juiqu’alors, ce qui caufa le cha- 
in & la rebellion de ce dernier dont on 
rlera dans la fuite. Le Marquis fe voyant 
Mi fortifié par un allez bon nombre de 
upes , il jugea à propos de pourvoir à ce 
1 paroifoit le plus preflant, & d'envoyer 

fecours aux lieux qui fe trouvoient 
plus en péril , & quifembloient par con- 
quent en avoir le plus grand beloin. Il 
pêcha donc le Capitaine Alfonfe d'Alva= 
lo avec trois cens Efpagnols tant Cavale- 

qu’Infanterie, qui pillérent & faccagé- 
it plufieurs endroits fanstrouver beaucoup 
réflance : Mais à quatre lieuës de la 
lle de Pachacama, ce Capitaine eut à foû- 
ir un rude choc contre les Indiens, il les 
it pourtant & en túa plufieurs, puis il 
itinua fa marche vers Cufco.lls fouffrirene 
iucOup en paflant une grande écenduë de 
:s qui étoit defert, & il y eutplusdecing 

| H 2 cens 
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cens de fes Indiens de fervice qui périren: 
par la foif; on dir'quefi les Cavaliers na 
voient couru çà & lá pour chercher de "ear 
& l’aporter à l’Infanterie , ils feroieut préfl 
que tous morts.de la même maniére, tançill 
étoient fatiguez. En fuivant fa route, il 
fut joint dans la Province de Xauxa pa 
Gomez de Tordoya, quiétoir de Viilenew: 
ve de Barca , il avoit été envoyé après lul 
avec deux cens hommes de Cavalerie $e 
d'Infanterie. Alfonfe d’Alvarado fe trouvan! 
donc alors avec cinq censhommes, s'avan: 
ça juíques au Pont de Lumichaca où ur 
grand nombre d’indiens l'environnérent de 
toutes parts, il les combättit, les vainquit & 
en tua plufieurs , ils ne laflérent pourtan: 
pas de continuer à le fuivre en le harcel: 
lant toújours jufques au Pont d'Abancay 
où il aprit la priton de Fernand & de Gon: 
zale Pizarre , & tout ce qui était arrivé à 
Cufco. Cela lui fit prendre la rétolution de 
ne pafler pas outre , juiques à ce qu'il eúi 
recú des Ordres plus précis de ce qu'il au: 
- roit à faire. Dom Diégue d Almagro ayan 
été informé de la venuë d’Alfonte d'Alva. 
rado, envoya au devant de lui Diégued Al 
varado avec {ept ou huit Cavaliers, pour lul 
notifier fa Commiflion , & {es Provition: 
pour la Charge de Gouverneur.  D’abore 
Alfonte d’Avarado les prit, puis les ayant 
regardées , il répondit qu'il falloit les de 
noïifier au Marquis , parce qu’à fon égard 
il .n’étoit pas partie compétente pour Le | 
| de 


à 
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le cette affaire. Comme Dom Diégue vit 
que ceux qu'il avoit envoyez ne retournoient 
Joint, craignant qu' Alfonte d’Alvaradoles 
"lit retenus, & s’avançàt cenendant par une 
tre route pour entrer dans Cufco, il y re- 
Ourna à grand'háte , s’en érant déja éloigné 
le trois lieuës. Quinze jours après il en fit 
ortir festroupes, & les fit marcher contre 
Alfonte d’Alvarado, parce qu'il avoitapris 
e mécontentement de Pierre de Lerma , 
& favoit qu’it étoit difpolé à fe jetter dans 
On Partiavec plus de quatre-vingt hommes. 
Zors que Dom Diésue fut arrivé près d' Al- 
onfe d’Alvarado , fes coureurs prirent dans 
1neembufcade qu’ils dreflérent , PierreAl- 
7arez Holeuin qui alloit devant ála décou- 
verte. Alfonfe d’Alvarado l'ayant apris vou- 
ut faire arrêter Pierre de Lerma, parce 
qu’il le foupçonnoit fort; mais il aprit qu'il 
en étoit fui cette même nuit , emportant 
avec lui les fignatures de tous ceux qui 
Stoient de {fon Complor. Après céla Dom 
Diégue s'aprocha pendant la nuit du Pont, 
parce qu'il fût que Gomez de Tordoya , & 
an fils du Colonel Villalva Partendoient, il 
envoya aulli une grande partie de fes trou- 
per à un gué où il apritque ceux qui étoient 
de la Confpiration de Pierre de Lerma 
avoient la garde, en effet ceux-ci regúrent 
es pens, comme amis, & les encoura- 
zeoient méme à pafler fans crainte. On (qUe 
que quelques uns de ces Conjurez étoient: 
=ntrez dans ce Parti avec tant d’empreile- 

| H 3. ment: 
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ment & de chaleur , qu’ayant la garde cetti 
-nuit-à, ilsattaquérent plus de cinquante lan: 
ces d'Alfonfe d' Alvarado, « les firent tom: 
ber dans la Riviére. Puis quand ce Géné 
ral voulut attaquer les ennemis, ceux qu 
étoient de la Confpiration l'abandonnérent | 
& plufieurs autres gens de fon Armée ne 
trouvant pas leurs lances , ne vinrent pas 
non plus à tems, ainfi Dom Diégue le défi 
fort aifément fans qu'il y eut aucun Efpa: 
gnol,de tué: Rodrigue Orgognos eut feu: 
lement les dents rompués d'un coup de 
pierre. Après la prile d'Alfonfe d’Alva: 
rado on pilla fon Camp ; puis on retour: 
na à Cuíco , en faifant plufieurs mauvais 
traitemens aux vaincus. Aufli cette Vic- 
toire rendit les Partilans d'Almagro fi fiers 
& fi orgueilleux, qu’ils difoient hautement 
que les Pizarres 1avoient plus que faire au 
Pérou , & que le Marquis & fes frerés 
p’avoient qu’à s’en aller gouvernerles Mane: 
glares fous la Ligne Equinoxiale. | 
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REA RA A 
CHAPITRE VII 


Le Marquis avance pour aller an [e. 
cours de [es freres à Cajco 3 mais ayant 
{ct la prife dl Alfonfe d' Alvarado il re. 
tourne a Los “Reyes, 


Y Es Vi@oires qu'Alfoníe d'Alvarado 
avoit remportées {urles Indiens tant à 
Pachacama qu’à Lumichaca fur la route 
de Cufco, avaient obligé PYnga, € Tizo- 
gopangui à {e retirer d’auprès de la Ville 
de Los Reyes qu'ils tenoient comme affié.- 
gée. Le Marquis fe voyant done libre, & 
avec un aflez bon nombre de troupes, par- 
tit pour aller à Cufco au fecours defesfre- 
res, emmenant avee lui plus de fept cens 
hommes tant Cavalerie qu'Infanterie. IH 
comptoit de les aller fecourir contre les In- 
diens, car il ne favoit encore rien du retour 
de Dom Diégue d’Almagro, ni de tout ce 
qui étoit arrivé en conféquence. La plúpare 
| troupes qu’avoit le Marquis, luiavoient 
été envoyées par Dom Alfonfe de Fuen- 
mayor Archevéque, & Préfident del le de 
St. Domingue , avec Dom Diégue de Fuen- 
imayor fon frere : outre cela le Licenrié 
¡Gafpar d’Efpinofa en avoit auffi tiré une 
partie de Panama , & un nommé Diégue 
| H 4 d'Agala 
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d'Agala que le Marquis avoit envoyé à Ni 
caragua, en étoit aufli de retour avec quel! 
que jecours. Le Marquis étant en marche 
avec {on Armée, & fuivant la toute de le 
Plaine, comme il fut arrivé dans la Pro: 
vince de Nafca à vingt- cinq lieuës de Los 
Reyes ,ilaprit la nouvelle du retour de Dom 
Diégue, & de tout ce qui s’étoir paflé de: 
puis ; il en fut extrêmement touché com: 
me la chofe leméritoit, $ confidérant que 
{es troupes étoient difpofées, & préparées 
à combattre , non contre des Efpagnols , mais 
contre des Indiens , il jugea à propos de: 
retourner à Los Reyes pour prendre de 
nouvelles mefures. Il y retourna donc en. 
effet & envoya cependant le Licentié Efpi-: 
nola pour tácher de trouver quelque moyen 
d'accommodement entre Dom Diégue 8%. 
lui. Efpinoía étoit chargé de repréfenter À| 
Almagro que fi Sa Majefté favoit ce qui fe 
pafloit entreux,& qu’elle vint à aprendre Pé: | 
tat où leurs démélez réduiloientles chofes, 
fans doute qu'elle les rapelleroit l’un & 
Pautre, E envoyeroit quelque autre à leur 
place, qui jouïroit du fruit de leurs travaux : 
que fi Dom Diégue ne vouloit pas écouter 
fes remontrances ni entendre à un accom- 
modement-, qu’au moins il mit en liberté 
les freres du Marquis, & demeurát à Cufco 
fans rien entreprendre davantage juíques à. 
ce qu’on eût pú confalter Sa Majefé, Se 
recevoir fes Ordres pour déterminer, dz. 
fixer lesbornes de leurs Gouvernemens, 4 | 
qu'il, 
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qu'il n°y eût plus aucun fujet de démêlé ni 
¡de diviñion enw”eux. Le Licentié Efpino- 
fa partit donc avec-ces Ordres ; mais il ne 
pâr jamais uouver aucun moyen d’accom- 
imodement , & mourut fans avoir rien pú 
conclure dans cette affaire. Dom Diégue 
décendit avec fes troupes dans-la Plaine, 
faiflant pour fon Lieutenant à Cufco le Ca- 
pitaine Gabriel ide Royas : il y laifla aufià 
la garde, .X en fa difpofiion Gonzale Pi- 
zarre , & Alfonte d'Alvarado prifonniers ; 
mais il emmena avec lui Fernand Pizarre; 
ninf il continua fa marche jufques à la Pro- 
wince de Chincha quir'elt qu’à vingtlieuës 
de Los Reyes, il établiraufli lá une Colonie 
dans un lieu qui fans difficulté éroit dans l’é= 
-enduë du Gouvernement du Marquis. 
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‘CHAPITRE VIII. 


Le Marquis léve de nouvélles troupes e” 
fe fortifie. Alfonfe d' Alvarano + Gon- 
zale Pizarre [e fanvent de Prifon Ce 

quí leur arrive. : 


- E Marquis ne fut pas plütôt deretour. 

» ¿A la Ville de Los Reyes, qu'il fitbattre: 

e Tambour pour faire de nouvelles levées 
& erollir {es troupes , difant ouvertement 

que c’étoit pour fe défendre de Dom Dié- 

H 5: pue. - 
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gue qui venoit, difoit-il, pour ufurper fon 
Gouvernement. Dans peu de jours il al 
fembla plus de fept censhommes tant Ca! 
valerie qu’Infanterie parmi lefquelsil y avoi 
plufieurs Arquebuñers ; parce qu’un Ca! 
pitaine nommé Pedro de Bergara, à qu! 
nous avons dit ci-devant qu'avoit été com- 
mife la découverte des Bracamoros, éroit 
venu avec Diégue de Fuenmayor, & avoit 
aporté de Flandres dont il étoit originaire, 
un grand nombre d’Arquebufesavec toutes 
les munitions néceflaires : Car jufques là! 
on n'en avoit pas eu affez au Pérou pour 
former des Compagnies entiéres d'Arque- 
bufiers, & en faire ainí des troupes réglées. | 
Le Marquis en fit alors deux Compagnies, 
& nomma pour Capitaine de l’une ce même: 
Bergara , , donnant le Commandement de 
Pautre à Nugno de Cañro; il nomina auf 
pour Capitaine de Piquicrs Diégo d'Urbina 
neveu du Meftre de Camp Jean d'Urbina, | 
SX pour Capitaines de Cavalerie Diégue de | 
Royas , Peranzures, & Alfonfe de Merca= | 
dillo, pour Meftrede Camp Pedro de Val= 
divia, & pour Sergent Major Antoine de 
Villalva fils du Colonel Villalva. Dans ce 
tems-là Gonzale Pizarre & Alfonfe d’Alva- 
rado, qui comme on l’a remarqué, étoient 
demeurez prifonniers à Cufco, fe fauvés 
rent de Prifon, & vinrent trouver le Mar- 
quis avec plus de loixante & dix hommes, 
emmenant avec eux prifonnier Gabriel de 
Royas Lieutenant de Dom Diégue. Leur 
venué 
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venuë fut très-agréable au Marquis ,. tant 
parce qu'il étoit fort aife de les voir hors dé 
péril, qué parce que cela fervit beaucoup 
à encourager fes troupes. Il fit Gonzale 
Pizarre fon Lieutenant Général, & Alfon- 
le d’'Alvarado Meftre de Camp Général de 
toute fa Cavalerie. Quand Dom Diégue 
apric que fes prilonniers s’étoient fauvez, 
& qu'il fcúr les grandes forces que le Mar- 
quis avoit, il réiolut de tenter s’il y auroit 
quelque moyen d'en venir à un accomimo- 
dement avec lui, il luienvoya donc Alfon- 
fe Henriquez, Fator Diégo Nugnez de Mer- 
cado, le Treforier Jean de Gufman pour 
lui propoler une entrevúe afin qu’ils y puf- 
fent régler leurs affaires. Après plufieurs 
nésociationsle Marquis remit par un Com- 
promis tous fes intérêts entre les mains de 
Frere François de Bovadilla Provincial de 
POrdre des Moines de la Mercien ce Païs:là, 
Dom Diégue de {on côté, fit aufli la même 
chote, ainû Frere François, en vertu de les 
Pouvoirs , prononga fon Jugement & don- 
na un Réglement entr'eux par une Sen- 
tence dans les formes. Il ordonnoit que 
préalablement $ avant toutescholes, Fer= 
nand Pizarre feroit remis en liberté, en- 
fuite que Culco feroitremisentre les mains, 
& en la puiflance du Marquis, comme il 
y étoirauparavant , qu’on tépareroit les Ar- 
mées de part & d'autre, envoyant les 
Compagnies, dans l’état où eiles fe trou- 
soient , pour découvrir le Pais de divers 
H 6 cÔtez; 
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côtes; qu’on donneroit connoiflance di 
tout à Sa Majefté, afin qu’elle en ordon-. 
nat ce qu’elle jugeroit à propos & conve-. 
nable pour fon fervice. Après cela , il! 
ménagea une entrevúé du Marquis & de: 
- Dom Diégue, afin qu'ils puflent confés: 
rer enfemble de leurs affaires; il fut done: 
arrêté qu’ils fe verroient dans un Village 

nommé Mala qui étoit entre les deux 

Armées, & qu'ils feroient accompagnez! 
chacun de douze Cavaliers. Ils partirent 

chacun de fon côté pour: cette entrevüé, 
mais Gonzale Pizarre ne fe fiant pas fur. 
la trêve ni fur la parote de Dom Diégue, 
partit auffi-tÔt après avec toutes les troupes, 

& valla poíter fecrettement aflez près du 

Village de Mala, donnant Ordre au Ca- 
pitaine Caftro, avec quarante Arquebuñers, 
de fe mettre en embuícade dans des ro- 

eaux qui étoient fur le chemin par où: 
devoit pafler Dom Diégue ; afin que sit 

étoit accompagné d'un plus grand nombre: 
de gens de guerre, que ne portoit leur: 

Convention , il fit faire une décharge par: 
laquelle Gonzale fût averti, & püût Y AC 
OUrir promtement & arriver à tems. 
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LSSPÉRRENERSASOLE 
CHAPITRE LX: 


Les deux Ginverneurs fe voyent. Fernand 
“Prrarre eff mis en liberte. 


| Om Diégue en partant de Chincha 
| pour aller à Mala avec fes douze Ca- 
valiers , donna Ordre à Rodrigue Orgognos, 
qui étoit {on Lieutenant Général , d’être 
roújours bien {ur fes gardes, & tenir fes 
troupes toutes prétes , afin que fi le Mar- 
quis menoit avec lui un plus grand nombre 
de gens que ne portoit leur Convention, il 
accourut incontinent & fit le même traite- 
ment à Fernand Pizarre qu’il verroit qu’on 
fui feroit à lui. En s’abordant le Marquis 
& Dom Diévue s’embraflérent fort affec- 
tueulement, & après quelquesdifeours qui 
me regardoient pas leur affaire principale, 
un Cavalier de ceux du Marquis s’aprocha 
de Dom Diégue , & lui dit à Poreille : 
Monfieur , vous ferez fort bien de vous re- 
virer , je vous em avertis comme vôtre fer- 
witeur, 11 parloit ainfi parce qu'il avoir con- 
noiflince de la venué de Gonzale Pizarre. 
Là-deflus Dom Diégue donna Ordre qu’on 
lui amenât promptement {on cheval; quel: 
ques Cavaliers voyant qu'il fe vouloit reti- 
rer, voylurent pertuader au Marquis dele 
| 5 Ey te faire 
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faire arrêter , puis qu’il le pouvait aifément: 
par le moyen des Arquebuñers que Nugno: 
de Caftro tenoit en Embufcade. Le Marquis: 
ne le voulut jamais permettre , parce! 
qu'ayant donné fa parole, il la vouloit tenir: 
exatement; il ne pouvoit même fe per{ua-. 
der que Dom Diégue fe voulut retirer fans ¡ 
avoir premiérement conclu quelque chofe 
fur ce qui avoit fait le fujet de leur entrevüe. | 
Cependant Almagro s’en allant, & ayant vü | 
Pembufcade, regarda l’avis qu’on lui avoit | 
donné comme une vérité indubitable, & 
étant arrivé dans {on Camp, il fe plaignit du : 
Marquis comme s’il Peút en effet vouiu fai- 


re arrêter prifonnier, fans vouloiren aucune! 


maniére écouter les raifons par leiquelles 


te Marquis fe juftifioi. Depuis cela, par: 
le moyen & par Pintercellion de Diégue 
d'Alvarado, Almagro mit en liberté Fer= 


pand Pizarre fous certaines conditions dont 


ils convinrent , qui furent que le Marquis | 


foi fourniroit un Naxire ,: & un Port {eut 
pour envoyer des dépêches en Efpagne & 
énrecevoir. & que cependant en attendant 
les Ordres de Sa Majeñté, ils vivroient en 
Paix & mentreprendroient rien l’un contre 
l'autre. Rodrigue Orgognos s’opoloit fort à 


la délivrance de Fernand Pizarte, parce 


qu'il avoitété témoir des mauvais traitemens 
qu’on luiavoit faits dans la Prifon, & qu'il 
ñe doutoit pas qu'il ne eherchât à s'en van= 
ger quand il feroit une fois en liberté ,ainfi 
fon axis évoit qu’on lui fit couper Es cou. 

éan- 


_ 
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Néanmoins Pavis de Diégue d' Alvarado fut 
fuivi préférablement à l'autre {ur la con- 
fance qu’on eut dans le traité qw’il avoit né- 
gocié. Fernand Pizarre fut donc mis en 
liberté, & Dom Diégue Penvoya au Mar- 
quisle faitantaccompagner par {on propre 
fils, & par quelques autres Cavaliers & Gen. 
_tlshommes. Cependant à peine étoit-il 
parti, que Dom Diégue fe repentit de ce 
qu'il venoit de faire, $ on croit qu’il l'au- 
roir fait rantener en Prifon fi Pizarre ne 
s’étoit fi fort preflé de fortir de fon pouvoir, 
qu'il fit en très-peu detempsla plus grande 
partie du chemin qu'il avoit à faire, mar. 
chant avec une extrême diligence :ufques à 
ce qu'il fe crût tout à fait en fúreté par la 
rencontre de plutieurs des principaux Offi- 
“ciers du Marquis qui venoient au devantde 
lui pour le recevoir. 


3 AS E A D EE, A e PS Ja 3 2 
CHAPITRE X. 


Le ¿Larquis marche contre Dom Dicque, 
qui fe retire à Cufco, 


Es-lors qu’on fit Paccord donton vient 

de parler dans le Chapitre précédent, 

& que Fernand Pizarre fut misen liberté, le 
Marquis avoit reçû par Pierre Anzures des 
Ordres provifionnels de la part de Sa Majef. 
té, qui portoient que les deux pbs: 
€. 
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demeureroient chacun dans le Pais qu’ilaus 
roit découvert, & conquis, & où il auroit 
fait des écabliflemens dans le tems que ce 
réglement provifionnelleur feroitnotifié, fans. 
qu'aucun d’eux púr rien entreprendre dans, 
les limites du Gouvernement de Pautre , jut- 
ques à ce que Sa Majeñtéeût réglé la chole. 
au fond, & ordonné la. deflus ce qu’elle 
jugeroit conforme à la juftice. Après que 
le Marquis vit fon frere hors des mains; 
& du pouvoir de Dom Diégue, il lui en-- 
voya notifier ce Réglement provitionnel, le. 
priant de fe retirer felon les Ordres de Sa 
Majefté , hors du País qu'il avoit décou- 
vert, & où il avoit fait des érabliflemens. : 
Dom Diéyue répondit qu'il: étoit: prêt 
d'obéir aux Ordres de PEmpereur, & de le: 
tenir éxaGementdans les termes du KRégle- 
ment qu'il leur avoit envoyé. qui étoient- 
que chacun demeurár en pofleflion du Pais 
& des établiflemens dans lefquels ils ie trous 
veroient, & felon la forme X maniére dont. 
ils y ferojentau tems que ce Réglement leur. | 
feroit notifié, & qu’ainf conformément à* 
cela méme il demandoit au Marquis de le 
laifler en repos, & dans la pailible jouil- 
fance dece qu'il poffédoit alorsjulquesáce : 
qu'il eût plû à Sa Majefté d’en ordonner 
autrement, proteftant d'obéir exatement;, 
& pleinement de {on côté à tout ce qui leur 
feroitordonné:-de fa part dans la fuite. Le 
Marquis repliqua, qu’il avoit de premier 
occupé la Ville de Cuico, & le Paisdes envi- » 
| [os ,. | 
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'rons, que c'étoit lui qui ena voit fait la décou- ' 
verte, & y avoit fait des érabliflemens, & 
que Dom Diégue l'en avoit dépoliédé par - 
force & par violence; qu’aiufi conformé: 
ment aux Ordres de Sa Majefté il eut à en 
fortir, finon qu’il lui déclaroic qu’il Pen 
chafferoit parforce, puis que tousles accords 
& conventions qu'ils avoient fait enfemble, 
étoient finis, & abrogez par ce nouveau Ré- 
glement de Sa Majeflé. Dom Diégue n’en 
voulant rienfaire, le Marquis marcha contre 
lui avectoutesfes forces. Almagro fe retira 
du côté de Cufco, & fe fortifia fur une hau- 
te Montagne nommée la Montagne deGuay- 
tara rompant tous les paffages du chemin, 
par où on pouvoit aller à lui, qui étoit déja 
fort difficile delui-même. Fernand Pizarre 
le fuivit avec quelquestroupes, à& une nuit 
il trouva moyen de monter fur la Montagne 
parun chemin fecret, & avec fes Arque- 
buñers il força les paflages, & s’en rendit 
maître, fibien que Dom Diégue fut obligé 
de fuir, & comme il étoit malade, il prit 
les devans, laiflant Rodrigue Orgognos, à 
Parriére-garde pour {fe retirer en-ordre. 
Celui-ci ayant {eû de deux Cavaliers du. 
Marquis qu’il avoic pris une nuit, que les 
ennemis le fuivoient en queuë, hâta la mar- 
che ; la plûpart des gens de fon Armée di-. 
foient qu’ils faloit tourner tête pour aller atta- 
quer ceux qui les pourluivoieñt, parce 
qu’on favoit par expérience que ceux qui de 
la Plaine pafloient {ur la Montagne étoient 

atta- 
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_Attaquez les premiers jours de maux de 
€£0eur & de vomiffemens à peu près com- 
meon Peft fur la Mer lors qu’on n’y eft pas 
accoûtumé. Rodrigue Orgognos ne le: 
VOulut pas faire pour n’aller pas contre 
les Ordres de fon Gouverneur : Cepen- 
dant on croit que cela lui auroit réüM sul 
Peúr fait, parce qu'efleftivement les gens 
du Marquis étoient fort incommodez de: 
Ce mal qu’on vient de dire, & fouffroient: 
aulli beaucoup par les néges où il leur! 
faloit pafler, ce qui lui fit prendre la ré-. 
olution de retourner avec fon Armée 
dans la Plaine. Dom Diégue s’en alla à! 
Cuíco, faifant par tout rompre les Ponts 
après lui, parce qu’il croyoit que les en-. 
nemis le fuivoient. 11 demeura à Cufco! 
plus de deux mois levant du monde , af 
lemblant des munitions, préparart des ar=. 
mes d'argent, & de cuivre , faïfant fon- 
dre de l'artillerie , & en un mot ne né: 
gligeant rien pour faire tous les prépara- 
tifs qu’il. jugeoit néceffaires. À 


CHA- 
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CHAPITRE XL 


Fernand Pizarre va a Cufco avec fon 
Armée. La Bataille des Salines fe 
donne. Dom Diegne d'«Almagro eft 
pris prifonnter. | 


E Marquis étant ainfi de retour dans 

la Plaine avec fon Armée, on délibéra 
fur ce qu'il y avoit à faire , & les avis fu- 
rent différens : Mais enfin on conclut que 
Fernand Pizarre, que le Gouverneur avoit 
fait fon Lieutenant Général, marcheroit 
avec PArmée du côté de Cufco, $ qu’il 
meneroit avec lui Gonzale Pizarre {on frere 
pour commander fouslui. On publià qu’on 
s’avançoit ainfi vers Cufco avec l'Armée 
pour faire rendre juftice à plufeurs habitans 
de cette Ville qui s’étoient plaints au Gou- 
verneur , que ¡»em Diégue d’Almagrore- 
tenoit par force, & par violence leurs biens, 
occupoit leurs maifons, & s’étoit ablolument 
rendu Maître contre tout droit, & deleurs 
Indiens, & généralement de tout ce qui leur 
apartenoit dans la Ville de Cufco. Les trou- 
pes partirent done pour y aller, & cepen- 
dant le Marquis retourna à la Ville de Los 
Reyes. Quand Fernand Pizarre fut arrivé 
près de Cuíco , le fair tous fes Capitaines 

| vou- 
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vouloient qu'ordécendit dans la Plane pour 
y paller la nuit, maisil s'y opofa abioiu- 
ment, & voulut camper {ur la Montagne. 
Le lendemain dès qu for jour on vit Ro. 
drigue Orgognos avec toute l'Armée dé: 
Dom Diégue qu'ikcommandoit rangée em 
bataille, François de Chaves, Jean Tello, 
& Vincent de Guevara commandoient la: 
Cavalerie, & du côté de la Mobtagne il y: 
avol quelques Etfpagnols avec un grand 
nombre d'Indiens armez, pour le fervit: 
d'eux dans le Combar. Cependant on avoit! 
fait mettre prifonniers dans la Citadelle de 
Uico, tous lés À mis & Serviteurs du Mar, 
QuiIS qui fe trouvérent dans la Ville , ils. 
étoient en fi grand nombre , & les lieux! 
OÙ on les avoit enfermez , fi étroits qu'il y 
en eût quelques-uns qui y furent étouffez. 
Le jour fuivant après, a voir oui MefTe, Gon- 
Zale Pizarre € {es gens décendirent dans la 
Plaine, & s'étans rangez en bon ordre, ils. 
S’avancérent du côté de la Ville à deflein de | 
le pofter für une hauteur qui commandoit : 
à la Citadelle. Ils croyoientque Dom Dié: 
"gue voyant leurs forces & lé nombre de leurs | 
troupes n’oferoit entreprendre de les com- 
battre, & ils fouhaitoient extrêmement de 
être point obligez à.en venir à une Bataitle | 
pour épargner le fang, & la perte de plufieurs 
Chrétiens qui auroient dû être unis pour | 
leurs intérêts commans, plûtôt que de travail: 
lér à fe détruire les uns les autres. Rodrigue 
Orgognos, qui occupoiravec toutes fes trou- 
pes». 
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pes, $ fon Artillerie, tout le grand chemin, 
avoit d’autres penfées, &ilavoit occupé ce 
¡Pofte, parce qu'il croyoit queles ennemis ne 
¡pourroient entrer dans Cufco par un autre 
Côté à caufe d'un Marais bourbeux qui y 
'éroic, & qu’ainfil faudroit nécefliirement en 
Venir à un Combat. Fernand Pizarre n’eut 
¡pas plürôr découvert l'ennemi, qu'il donna 
(Ordre au Capitaine Mercadillode s’avancer 
avec ta Cavaierie dans un lieu propre, tant 
¡pour combaure les Indiens, s'ils venoient 
¡pour lattaqner ,que pour douner du fecours 
dans les endroits où il feroit néceflaire pen- 
dantle Combat. Avant que ce: hoc com- 
imencár , les Indiens qui écoient dans les deux 
Partis, efcarmouchérent les uns contre les 
autres. La Cavalerie de Pizarre tenta le palo 
fage parle Marais, & cependant les Arque- 
'bulers *avancant promptement, paflérent 
devant elle & firent une décharge fur un 
¡Elcadron des ennemis qui le fit reculer: 
ce que Pierre de Valdivia Mefire de Camp 
du Marquis ayant vû , ila{fura les fiens dela 
Väiétoire. Ceux de Dom Diéguefirent une 
décharge d’une piécc d’artillerie qui empor- 
ta cioq hommes des gens du Marquis. 
Quand Fernand Pizarre, & fes troupes eu- 
rent une fois pañtéle Marais, & un Ruifleau 
qui étoit lá près, is marchérent en bon 
Ordre contre les ennemis : car il avoit mar. 
qué fort exatement à chaque Capitaine ce 
qu'il auroit à faire en commencant le Com- 
bat, &ilavoit encouragé autant qu'il avoit 

pu 
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) 
pú tous les Soldats. Remarquant que les; 
Piquiersde Dom Diégue tenoient leurs pi- 
ques hautes, il donna Ordre à fes Arque- 
buliers de tirer auffi un peu haur, fi bien qu’en 
deux décharges ils coupérent plus de cin- 
quante piques. Rodrigue Orgognos voyant 
cela, commanda à fes Capitaines de com- 
mencer le Combat, & de charger les enne- 
mis. Voyant qu'ils tardoient il s'avanca 
lui-même avec le Corps de Bataille, & atta- 
qua du côté, oùil voyoit Fernand Pizarre, 
qu’on pouvoir fort ailément reconnoltre à 
la tête de fes Efcadrons. Orgognos en sa- 
vançant, s’écria à haute voix, O ! Dieu tout 
puifiant, me fuive qui voudra, je vai faire 
. mon devoir, & chercher la mort. Gonzale 
Pizarre , & Alfonfe d’Alvarado voyant 
qu'Orgognos leur montroit le flanc, atta- 
quérent vivoureufement les ennemis, Sen 
mirent plus de cinquante fur le carreau. 
Rodrigue Orgognos fut bleffé d'un coup 
d'Arquebufe à la téte, la bale ayant percé lon 
cafque, nonobítant la bleflure il tua deux 
hommes avec fa lance, & donna un coup 
d'épée dans la bouche à un V alerde Fernand | 
Pizarre, qu'il prenoit pour fon Maître, par- 
ce qu'il étoir fort bien vêtu. Le Combat. 
fat rude, les troupes le mélérent, & com- 
battirent vigoureulement de part & d'autres 
mais enfin les gens du Marquis firent tour-" 
ner le dos à ceux de Dom Diégue, Ken 
tuérent, & biefférent plufieurs. Almagro 


voyant {es gens fuir de deflus une hauteur 
j où 
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DÚ il s’étoit retiré, fans aller au Combat, 
parce qu'il étoit malade, s'écria, Seigneur, 
'ecroyois que nous fuilions venus pour com- 
pattre en braves gens, non pour fuir. Deux 
Javaliers tenant Rodrigue Orgognos pri- 
Onnier, ilen vint un troifiéme quien avoit 
eçû quelque outrage qui lui fic fauter la 
te: il, yen eut encore quelques-unsde ceux 
gui S'étoient rendus , qui furent tuez fans que 
“ernand Pizarre ni fes Officiers le puflent 
-mpècher, quelque foin qu’ils prifient pour 
cela. Les {üldats d'Alfonfe, d'Alvarado 
3onteux, & chagrins de leur déroute au 
ont d'A vancay cherchoient à en Vanger 
utant qu'ils pouvoient, jufques-Ià que le 
capitaine Ruydiaz emmenant un prifonnier 
-ncroupe, il vint un Cavalier quiletua der- 
iére lui d’un coup de lance. Dom Diégue 
"oyant fes gens en fuite, & la Bataille perduë 
"enfuit aulli lui-même dansla Citadelle de 
ico, ou Alfonte d'Alvarado, & Gon- 
2te Pizarre qui le pourfuivoient le Prirent 
wilonnier. Les Indiens voyantle Combat 
ini parmi les Chrétiens ceflérent auffi de 
eur Côté, €: le mirent les uns & les autres 
“dépoüiller les morts, parmi lefquels ils en 
époüillérent auf plufieurs qui éroient en- 
Ore vivans, mais hors d'état de fe défendre 
caufe de leurs bleflures. Comme les 
ainqueurs étoient occupez à pourfuivreleur 
Jittoire ,il étoit facile à ces Indiens de faire 
e qu’il leur plaífoit fans que perfonne lesen 
mpéchat, fi bien qu’ils dépotiilléren: géné- 
| rale- 
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ralement tous ceux qu’ils trouvérent fur ke 
Champ de Bataille. Les Elpagnols vain: 
queurs & vaincus, fe trouvant en généra: 
affoiblis par -ce Combat, couroient rique 
d’être facilement défaits,files Indiensavoiem 
eu le courage de les attaquer comme ils l’a: 
voientrélolu. Cette Bataille fur donnée le 
vingr-finiéme jour d'Avril de l’An/mil cinc 
cens trente-huit. 
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CHAPITRE XIE 


Ce qui fe paja après la Batalle des Salines. 


Fernand Pizarre va en Efpagne. 


Près cette Viétoire Fernand Pizarre fit 

tout ce qu'il pár pour gagner les bon- 
nes graces des Capitaines de Dom Diégue, 
quis 'étoient fauvezdu Combat, & lesartiren 
à fon Parti, n'enpouvanr venir à bout il en 
chafla plufieurs horsde Cuico. “Puis voyant 
qu’il ne lui éroit pas poli:ble de contenter! 
tous ceux qui l’avoient fervi, parce que 
chacun faifoit fi fort valoir les fervices qu’à! 
peine le Gouvernement leur eût paru une 
récompenfe fuffifante. Cela lui fit prendre! 
la rélolution de féparer l'Armée, à d'en-: 
voyer les troupes de divers cótez, pour fais. 
re de nouvelles découvertes dans des lieux 
dont on avoit déja quelque connoiflance: 
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Kl faifoit par ce moyen deux chofes qui lui 
étoient avantageules, l’une qu’il récompen- 
loir fesamis; l’autre qu’il éloignoit fes enne- 
mis.  Ainfiil envoyale Capitaine Pierre de 
Candie avec trois cens hommes tant des fiens 
que de ceux de ¡2om Diégue, á la Con- 
quête d’un País où le bruir commun étoit 
qu'il y avoit de fort grandesrichefles.  Pier- 
“e de Candie n’ayant pá entrer dans ce Pais 
par le côté qu'il avoit pris, à caufe de 
à difficulté deschemins, ilretourna vers le 
allao avec toutes fes troupes prefque 
nutinées; parce qu’un nommé Mela qui 
voit été Commiflaire de PArtillerie du 
Marquis, avoit dit qu'il pafferoit par le Col- 
10, quelque chagrin que cela pût faire à 
“ernand Pizarre. I] Pentreprit donc en 
fíet {ur la confiance de la faveur que lui 
ortoient les gens de Dom Diégue qui 
toient de cette expédition, & dont les cha- 
rins r'étoient point encore entiérement 
illipez, ni Punion telle qu’on l’auroit dû 
suhaiter entrreux, & ceux qui avoient été 
u Partioppolé. Là-deffus Pierre de Can- 
ie fit arrêter prifonnier ce Meía, & Pen» 
aya avec les informations, & les preuves 
ai étoient contre lui, à Fernand Pizarre. 
ela joint à quelques autres Confpirations 
ai fe firent en divers lieux à deffein de ti- 
€ Dom Diégue hors de Prifon, & le ren- 
re maître de la Ville de Cufco, fit juger 
Pizarre que le País ne féroit jamais bien 
1 repos, tandis qu'Almagro feroit vivant, 
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Il crut donc qu’il étoit ab{olument nécefl 
faire de le faire mourir, & qu’on pourroi: 
aifément faire connoître à tout le monde I: 
juftice de fa mort, en faifant voir qu'il 
étoit coupable de tous les defordres paf 
fez, puisqu'il en avoit été la premiére, Sl 
la principale caufe, ayant le premier com» 
mencéla Guerre, fait plufieurs actes d’hof] 
tilité, occupé de fonautorité privée la Ville 
de Cuíco, fait mourir plufieurs perfonnes 
de ceux qui s'étojent opoiez à fes injuítes 
entrepriles, & enfin marchéavec fon Armée 
Enfeignes déployées, dans la Province du 
Chincha, qui étoit fans conteftation du Gow: 
vernement du Marquis : pour toutes ce: 
railons il le condamna donc à la mort. 
Dom Diégue entendant prononcer fa Sen: 
tence, il dit $ fit tout ce qu'il pút pour 
émouvoirla compaflion de Fernand Pizar: 
re, afinqu'onluifauvât la vie: ,, il lui re: 
», préfentoirque lui & fon frere lui étoien: 
en quelque forte redevables de toute ls 
3) grandeur, & de l'élévation dans laquelle: 
A» je trouvoient alors, puis qu'ilétoit ce 
» lui qui avoit le plus fourni à la dépenfe 
y» Néceflzire pour la découverte du Pérou 
» dont ils éroient maintenant les Maîtres: 
2» il le faifoic fouvenir aufli que lors qwil 
» toit. lui-même fon prifonnier il Pavoi 
» remisgratuitement en liberté fans: vou: 
, loir fuivre le confeil, & les folicitation 
» de fes Capitaines qui lui confeilioient de 
+» lefairemourir. Il ajoûtoic que-f Pizar: 
| Î sia 
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y Te avoit regú quelques -mauvais traite: 
.» mens dans la Prifon,. ce n’avoit -été ni 
y par on, Ordre: ni de (2 connoiffänce- 
3 qu'enfimil confidérât Jon Áge-foft avan- 
, cé, qui bien-tôtle conduiroit au tombeau, 
; fans qu’on abregeát fes jours par une 
, mort flétriffante enlecondamnantau Sur 
>Plice. Fernand Pizarre luisrépondit , que 
» ce n'étoient pas:là des difcours , & des 
» lentimens dignes. de fonigrand coeur» 
» qu’il devoir revenir à lui-même; & faire 
+ paroître plus de fermeté, -& que puisque 
fa mort étoit arrêtée, & qu’il ne la pou- 
»-Voit éviter ‘il faloit qu'il fe foúmit hum 
, ¡blermentá la volonté de Dieu + & qu'il 
 MOurut avec conftancecomme doitfaire 
unbon Chrétien. &: un Gentilhom me de 
cœur & d'honneur. Dom Diégue lui 
=repliqua, qu’il ne devoit pas être fur. 
pris de le voir craindre la mort étant hom 
me &pécheur; puisque Jefus Chrift lui. 
même l’avoit crainte, Enfin Fernand Pi. 
rre en éxecution de fa Sentence lui ft 
super latéte. Aulli-tót aprèsil partit pour 
trendre au Collao; ibfic punir Mefa quí 
ot été Auteur des. mouvemens féditiens 
mtonaparlés puis:il envoya le Capitaine 
edro Angurezavec les:trois cens hommes 
ur pafler au:Païsoù il avoit voulu tes 
voyerd’abord'avec le Capitaine Candie; 
prirent un chemin 0: ils penférent tous 
Jurir defaim dans les bouës, & les ens 
its difficiles pr eus oùib a fa- 
1 2 .. AQIÉ 
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loit:paffer. Cependant lui-même demeur 
dans le Collao pour y faire des Conquéres 
c'eft un Pais plein & uni, & où il y a plu 
fieurs Mines d'or : mais comme il y fa 
froid on ny recueille point de Maiz. Lx 
Indiens qui y habitent mangent des racine 
qwilsnomment Papas, qui font à peu pri 
de la forme, & du goût des trufles. 11 y: 
en cé Pais-lá une très-grande quantité € 
ces Brebis dont nous avons parlé & fait 
defcription. Puis fur la nouvelle que Fe: 
nand Pizarre eut que le Marquis {on fren 
étoit venu à Cufco., il y retourna pour | 
voir, laiffant en fa place pour continue 
fes Conquêtes, Gonzale Pizarre. Celui 
s'avanca juiqu’à la Province des Charc: 
où il fut attaqué par plufeurs Indiens arme 
quil’enfermérent de toutes parts, & le nr 
renten grand péril; fon frere Fernand P 
zarre fur obligé de partir de Cufco ; ave 
plufeurs Cavaliers pour Paller fecourir , « 
afin que ce fecours fir une plus grande d 
ligence, & marchàt fans aucun retardemen 
le Marquis feignit de vouloir y aller en pe. 
fonne, & Savanca effeétivement juiques 
- deux ou trois journées de la Ville. Fe: 
nand Pizarre étant arrivé au lieu où étc 
Gonzale, il trouva qu'il s’étoit déja tiré d'a 
faire par lui-même, $ qu'il avoit défait 
ehaflé fes ennemis. ‘Ils continuérent el 
femble leurs Conqúétes en ce Païs-là où 1 
eurent plüfñeursrencontres avecles Indien 
ufquà ce qu'enfin ils prirent leu Ch: 
y ä rom 
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nommé Tizo ; après quoi il retournérenr 
à Cufco où ils furent fort bien recûs par 
le Marquis qui donna dequo1 fubffier, & 
vivre à leur aife dans le Pais, à tous ceux 
qu’il pút: ilenenveya quelques autres pour 
faire des Conquétes avec les Capitaines Ver- 
¡gara & Porcel, & il envoya aufli d'un au- 
tre côté les" Capitaines Alfonfe Merca- 
dillo, & Jean Ferezde Guevara. Enfin il 
envoyale Meftre de Camp Pedro de V aldi 
viaau País de Chili où Dom Diégue d’Al- 
magro avoit déja été auparavant. Après 
que tout cela fut fait, & qu’on eut rétabli 
le repos & la tranquilité dans le País , & 
difperfé les Efpagnols en divers endroits, 
¡Fernand Pizarre partit pour l’Efpagne ; afin 
d’aller rendre compte à Sa Majefté de tout ce 
qui s'étoit paflé. Il y avoit plufieurs per- 
fonnes qui ne lui confeilloient pas d'y aller: 
¡parce ‘qu’il ne favoit point comment on y 
auroit pris la mort de Dom Diégue. Avant 
Hon départ, il confeilla au Marquis fon frere, 
de ne fe point fier en aucun de ceux qui 
avoient été au fervice d’Almagro , qu’on 
apelloit ordinairement ceux du Chili, & de 
ne permettre point qu’ils fe Joigniflent plu- 
fieurs enfemble, fe pouvant affurer qu’à 
peine feroient-ils fept ou huit qu'ils ne ff. 
fent quelque Complot contre fa vie. 


13 CHA- 
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CHAPITRE XUL 2 


Le Capitaine Valdivia va au Chili, Ce qui) 
lui arrive dans ce Voyage. Son retour: o 
Edro de Valdivia étant arrivé au Chili! 
avec fes gens, les Indiéns le: regúrent! 
fort: paifiblement : mais. c'étoit par artifice ! 
& parrufe, afín de pouvoir commodément | 
recucillir leurs blez & leurs femences, car: 
c'en étoit le tems. En effet ils n’eurent pas 
plütôt achevé leur récolte que tóut le País 
de fuúleva : ilsattaquérent des Elpagnols qui | 
s’étoient éioignez du lieu de leur habitation 
&entuérent quatorze. Valdivia partit pour ' 
alleraufecoursdefes gens; mais comme il | 
étoit en marche, il y en eut à qui cette ex: 
pédition ne plaifoit pas, qui voulurent fe foûs | 
lever contre lui; ce quiétant venu à lacon= 
noiflance ilen fit pendre quelques-uns, $7 
énparticulier le Capitaine Pedro Sancho de 
Hofz qui Pavoitaccompagné dans ce V oya= 
ge prefque comme lon égal. Pendant qu'il 
étoit en Campagne plus de fept mille In- 
diens vinrent d'un autre côté attaquer la 
Ville : Les Efpagnols qui étoient demeu- 
rez dedans en petit nombre fe trouvérent 
fort embaraflez aufli bien les Capitaines 
François de Villagran, & Alfeníe de Mon- 
| Y 
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ry que les foldats : ils n’avoient que trente 
Cavaliers qu fortirent, € combattirent vi- 
doureufement contre les Archers Indiens 
depuis le matin juíques à la nuit qui fitcef- 
fer le Combat, tous étans fort fatiguez & 
pluGeurs bleffez. Les Indiens fe retirérent, 
parce qu’ils avoient cejour lá faitune per- 
ce fort confidérable , ayant eu un grandnom- 
bre de leurs gens tuez&bleflez. Depuis, 
la Guerre continua plus de huit années con- 
lécutives, & fans aucun relâche ; néan- 
moins Y aldivia & fesgens réfiftérent vigou- 
reufement pendant tout ce tems-lá {ans 
vouloir abandonner le Pais. Il obligeoit 
Les {oldats à cultiver & enfemencer la terre, 
afin d'avoir dequoi fe nourrir , caril ne pou- 
voit fe fervir des Indiens pour cela. 11 fe 
loútint de cette maniére jufques à ce qu’il 
retourna au Pérou dans le tems que le Li- 
centié de la Gafca levoit des troupes eon- 
re Gonzale Pizarre, en quoiil l'aida, de 
0 rendit lervice , comme on le dira dansla 
uite. de E | 
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Oùiteft parlé du Voyage que Gonzale. 
Pizarre fit pour la découverte de la, 

Province de la Canela, & de la mort: 
du Marquis. 


CHAPITRE PREMIER. 


Gonzale Pizarrefait [es préparatifs pour le. 
Voyage de la Canela. 


Prés ce qu'on vient de reciter dans 
le Livre précédent,on apritau Pérou. 
que du côté de Quito tirant vers 
Orient on avoit découvert un nou- 
veau País fort riche, & où il croifloit une: 
grande quantité de Canelle; c’eft pourquoi 
on le nomme ordinairement la Canela ou 
le País de la Canelle. Le Marquis réfolut. 
d'y envoyer Gonzale Pizarre {on frere pour 
y faire des Conquêtes, & des établiflemens, 
& commeil faloit y aller par la Province de 
Quito où il devoit fe pourvoir de toutes | 
les chofes néceffaires pour bien rétilGr dans 
{on entreprife, le Marquisrenonca en fa fa- 
veur au Gouvernement de cette dio 
ou 
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fousle bon plaifir de Sa Majefté qu’il efpé- 
xoit qui voudroit bien aprouver {a démiffion 
en faveur de fon frere. Gonzale Pizatre 
partit donc avec un aflez bon nombre de 
gens qu'il avoit levez pour cette expédition. 
En cheminil lui falut combattre contre les 
Indiens de la Province deGuanuco, qui 
Patraquérent, & le preflérent ti fort que le 
Marquis fut obligé d'envoyer à fon fecours 
François de Chaves. Après cela Gonzale 
Pizarre fe rendit heureufement à Quito. 
Alors le Marquis envoya Gomez d’Alva- 
rado pour conquérir la Province de Gua- 
nuco & y faire quelque établiflement, parce 
que quelques Caciques nommez les Con- 
chucos étoient fortis de cette Province avec 
plufieurs gens de guerre, & étoient allez 
attaquer la Ville de Truxillo, tuanttousles 
Efpagnols qu’ils rencontroient, pillant & 
faccageant par tout où ils pafloient,fans épar- 
uner les Indiens leurs voifins non plus que 
les aurres: puis ils faloient des Offrandes à 
une Idole qu’ils portoientaveceux, & qu'ils 
nommoient la Cataquilla , tant de ceux 
qu'ils avoient maflacrez, que de tout ce 
qu'ils avoient pillé. Ils continuérent toú- 
jours ces barbares hoftilitezjufques à ce que 
Michel de la Cerna habitant à Truxillo en 
ortic avec tout ce qu'il pút ramafler de 
zens, & que s'érant joint avec Francois de 
Shaves, 115 combattirent enfemble les In- 

iens, & enfin les vainquirent & les défi. 
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CHAPITRE IH. 


Gonzale Pizarre part de Quito, sl fe rend! 
a la Canela. Cequiluiarriveen chemin. 


G Onzale Pizarre ayant faitrons les prés. 
J paratifs néceflaires pourion Voyage, 
parutde Quito fuivi de deux cens Efpagnols: 
bien équipez, dont la moitié étoit de Ca-: 
valerie ; & outre cela, de plus de quatre: 
mille Indiens amis. Il menoit auffi pouf! 
provifiontrois mille piéces debétail, Brebis 
& Pourceaux. Après avoir paflé un lieu: 
v’On apelle Ynga il arriva au Pais des. 
Quixos qui éroit la borne des Conquétes 
qu'avoit fait Guaynacava du côté du Sep- 
tentrion. Les Indiens de ce Pais firent 
la Guerre à Gonzale Pizarre ; mais une nuit. 
ils difparurent tous fans qu’on en pút pren- 
dre aucun. Après que nos gens fe furent. 
repofez quelques jours dans fes habita= 
tions des Indiens, H furvint un grand trem- 
blement de terre, & une furieule tempéte 
de pluye accompagnée d'éclairs & de grands ' 
tonnerres: laterres’ouvrit en plufieurs en= 
droits, & engloutit plus de cinq cens má 
Sons : une Riviére qui étoit auprès sena 
aulli de telle maniére qu’on RER ES | 
plus pafler ; ce quifit que nos gens {ouffri 
gent par la faim , parce qu’ils ne PORT 
| | pus 
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plus aller chercher des vivres au delà de la 
Riviére où on en pouvoit trouver. Après 
qu’il furent partis de lá, ils paflérent des 
Montagnes fort hautes, $ où il failoit ex- 
trêmement froid; £ bien que plufeurs des 
Indiens qui les accompagnoient y gelérent, 
Comme ce Païs manquoit de vivreson ne 
s'arrêta point, jufqu’à ce qu’on fút arrivé 
dans une Province nommée Zumaco qui 
eft dans le voifinage, & fur la pente d’un 
Volcan. Comme ils trouvérent en ce lieu 
des vivres en abondance, les troupes s’y 
repoférent, & cependant Gonzale Pizarre 
accompagné de quelques-uns de les gens en- 
tra dans les Bois épais qu'il y avoit lá pour 
y chercher quelqueroute. Comme iln'en 
trouva point, il s’en alla à un lieu qu'ilsnom- 
mérent de la Coca, $ de Rilenvoya pour 
faire venir quelques-uns de fes gens qui 
étoient demeurez à Zumaco. Pendant deux 
mois qu'il furent en ce País il plut incef- 
fimment jour & nuit, fans qu’il puffent feu- 
emment avoir le tems de faire fecher les ha- 
bits qu’ils portoient fur eux. Dans cette 
Province de Zumaco, & ácinquante lieuës 
aux environs on trouve les arbres qui por- 
tent la Canelle qui font grands, & ont la 
feüille faite comme celle du Laurier : leur 
fruit vient par grapes dont les: grains font 
fort menus, & toute la grape eft enfermée 
dans une coque à peu près faite comme 
celle du gland de Liége , mais plus grande. 
Le fiuie, les filles l'écorce $ ue 
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de cet arbre ont l’odeur, & le goût de Ca- 
nelle, & en font en effet ; mais la meilleu- 
re & la plus parfaite eft cette écorce ou 
coque dans laquelle le fruit eft enfermé: 
On trouve par tout en ce Païs-là beaucoup 
de ces arbres dansla Campagne, qui y vien- 
nent, & y portent du fruit fans aucun foin 
& fans aucune culture des hommes : Mais 
les Indiens en ont auf plufieurs dans leurs 
héritages qu’ils {oignent & cultivent, dz ceux- 
ci portent de la Canelle plus fine que celle 
des autres: elle eit fort eltimée par les na- 
turels du País, quil’échangent avecies Peu- 
ples voifinspour desvivres, des Etoffes, Y: 
toutes les autres chofes dont ils ont beloin 
pour leur fubfftance. 


LELLSSSESRSSLELSSES 


ERIC AIS" AIR 
| CHAPITRE JIL | 
Des Penples © du Païs par 0% paja Gonzale 


Pizarre, jufques a ce qu'il arriva dans) 
wn lieu on sl fit batir an Brigantin. 


Onzale Pizarre laiffantau Païs du Zu- 

¿Ji maco la plus grande partie de fes: 
‘gens, s’avança avec ceux qui étoient les plus! 
fains, & les plus vigoureux, fuivantle ché- 
min que les Indiens qu'il prenoit pour gui- 
des, lui marquoient. Il lui arriva plus d’une 
fois que ces Peuples pour a a + | 
y ais 
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País lui difoient des chofes faufles des lieux 
qui étoient par delà : c’eft ainfi qu’en ufé- 
rent ceux de Zumaco, qui lui dirent que plus 
avantil y avoit un Païs fort peuplé, & fort 
abondant en vivres. Il trouva par expé- 
rience que cela étoit abiolument faux, $ 
que le País étoit fort peuhabité, &fortfté- 
rile ny ayant prefque aucun endroit où on 
pût trouver dequoi fubffter. De R il ar- 
riva à ce País de la Coca qui étoit voifin 
d’une grande Riviére, il y demeura un mois 
& demi. attendant ceux de fes gens qu'il 
avoit laifiez à Zumaco, 8 il y demeura fort 
paifiblement, parce quele Seigneur du País 
rechercha, & entretint fort bien la Paix avec 
lui. De li après s’être rejoints tous en- 
femble, ils marchérent en fuivant le cours 
de la Riviére juíques à ce qu'ilsarrivérent 
dans un endroit où elle fait une Cafcade de 
plus de deux cens toifes, fes eaux tombant 
avec un 6 grand bruit qu’on Pentend de 
plus de fix lieuës. Puis à quelques journées 
de là ils trouvérent que l’eau de cette Rivié- 
re le raflembloit dans un Canal fi étroit 
qu’il n’avoit pas d'un bord à l’autre plus de 
vingt piez: & de deflus les Rochers qui fai- 
foient les bords de la Riviére jufques à l’eau, 
la hauteur n’étoit pas moindre que celle de 
la Calcade, y ayant de côté & d’autre des 
Rochers efcarpez. Nos gens firentcinquan. 
te lieuës de chemin le long de cette Riviére, 
fans trouver aucun endroit où ilsla puffent 
paíler, finon en ce lieu-là où les Indiens 
x 17 s’opo: 
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sopofoient à leur paflige; juíqu'á ce 
qu'enfin les Arquebufiers les ayant chaflez, 
on fit un Pont de bois fur lequel tous paf- 
férent fúrement. Après être paflez ils mar- 
chérent à travers les Bois jufqu’au País 
qu'ils nommérent de Guema qui étoit 
fort plat & plein de Marais bourbeux, 
avec quelques Riviéres ; mais où ilsne trou- 
voient d’autres vivres que quelques fruits 
fauvages qu'ils étoient obligez de manger 
faute d'autre nourriture, juiqu’à ce qu'ils 
arrivérent dans un autre Pais médiocrement 
peuplé , & où ils trouvérent quelques vi- 
vres. Les Indiens de ce dernier lieu étoient 
vêtus de coton, mais ceux des autres en- 
droits où ils avoient paffé, allojent nuds, 
foit à caule de l'extrême & continuelle 
Chaleur du País, foit pour n'avoir pasd’E- 
toffes pour fe vêtir. Les hommes avoient 
feulement quelques cordes de coton liées 
au prépuce, qui leur paflant entre les jam- 
bes alloient s'attacher à des ceintures qu’ils 
portoient autour des reins, où les femmes 
portoient aufli quelques haillons fansaucun 
autre vêtement. Gonzale Pizarre fit bâtir 
lá un Brigantin, tant afin de pouvoir paffer 
. eommodément la Riviére pour chercher des 
vivres, que pour faire porter par eau les 
hardes & le bagage, auffi bien quelesma- 
lades: De plus le País eft fi couvert de 
Bois, & fi inondé qu’ils ne pouvoient fou- 
vent s’y ouvrir le chemin niavec leurs cou= 
telas ni avec leurs baches, & qu’ils mu; 
De + sd 
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obligez de fe mettre tous fur Peau, Ce ne 
fut. pas fans beaucoup de peine qu'ils 
achevérent ce Brigantin : parce qu’il 
leur falut bátir des fourneaux pour y faire 
chauffer le fer dont ils avoient befoin, afin 
de le mettre en œuvre. Ilsfe fervirent des 
fers des chevaux morts, parce qu’ils n’en 
avoient point d'autre; & ils furent auf 
obligez d'accommoder des fourneaux pour 

faire du charbon. Gonzale Pizarre obk- 
geoit tout fon monde fans aucune diftine- 
tion à travailler, -& pour donner exemple 
& courage aux autres il travailloic auf lu. 
même, & de la hache & du marteau. Au 
lieu de poix, $ de goudron ils fe fervirent 
d'une gomme qui dftiloit de quelques ar- 
bres, & au lieu d’étoupes $ de fila (Te ils 
employérent des vieilles mantes des | ndiens, 
& les chemifes ufées & pourries des Efpa- 
gnols, chacun contribuant de tout fonpou- 
voir à avancer l'ouvrage : fi bien qu'enfirt 
ils en vinrent à bout, & mirent leur Bri 
gantinen état de voguer, & de pouvoir com- 
modément portertontleur bagage: ils firent 
de plus quelques Canots, qui fuivoientle 


Brigantin, 
ge Aie 


a 
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SERRE Eten eme lóÓ 
CHAPITRE VI 

François d'Orellana s’en va avec le Bri-: 


gantin. Cela caufa de grandes peines 4) 
Gonzale Pizarre. 


Uand Gonzale Pizarre vit fon Bri- 


gantin achevé, & en érar de voguers: 


il fe crut à peu près hors d’embarras, Xen 
état de faire toutes les découvertes qu'il 
fouhaitoit. Il: continua donc fon chemin, 
faifant marcher fes troupes par terre à tras 
vers les lieux marécageux , & les bouës 
qui étoient fur les bords de la Riviére. Hs 
trouvoient aufli fur leur route des 3ois, où 
des broflailles fort épaifles ,; & des lieux 
pleins de cannes ouderofeaux quileur don- 
noient beaucoup de peine à couper avec 


leurs. coûtelas, leurs fabres & leurshaches, 


ce qu'il faloit pourtant néceffairement faire, | 


pour s'ouvrir le chemin, & fe faire paflage. 
Quand il leur étoit trop difficile de fuivre 
leur route du côté de la Riviére où ils fe 
trouvoient , ils pafloient de l’autre côté par 


le moyen de leur “Brigantin : ils régloient | 


leur marche de maniére que ceux qui étoient 
fur la Riviére & ceux qui alloient par terre 
s'arrétoient toújours dans les mêmes lieux, 


pour y prendre quelque repos par le fom- 


meil 


»! 
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'meil, $ ainfi demeurer toûjours Joints & 
upis pour être en état de fe fecourir mutuel- 
lement. Quand Gonzale Pizarre vit qu’ils 
avoient déja fait plus de deux cens lieuës, 
fuivant le cours de la Riviére en décendant, 
& qu’ils ne trouvoient rien à manger que 
quelques fruits fauvages,& quelques racines, 
¡il donna ordre à un de fes Capitaines nom- 
mé François d'Orellava, avec cinquante 
hommes de prendre les devansfur la Riviére 
pour leur chercher des vivres, avec Ordre 
que s’il en trouvoit, il en chargeát le Bri- 
gantin, laiffant le bagage qui y étoit, dans 
un endroit où ils avoient apris que le joi- 
gnoient deux grandes Riviéres à quatre-vingt 
lieuës de lá, & de lui laifler auffi deux Ca- 
nots dans une Riviére traverfante qu’il leur 
faudroit pañler, afin qu’ils le puflent faire. 
Orellano étant parti, le courant Pentraina 
en peu de tems jufques au lieu marqué où les 
deux Riviéres fejoignoient, maisil n’y trou- 
va point de vivres, € confidérant la peine 
qu’il auroit à remonter à caufe de la rapi- 
dé de l'eau, & qu'il neferoit peut-être pas 
en un an ce qu'il avoit fait entrois joursen 
décendant, il prit la rélolution de s'aban- 
donner au cours de la Riviére pour aller où 
fa bonne fortune le conduiroit. 11 auroit 
fans doute mieux fait, ne pouvant entiére- 
ment fuivre fes Ordres pour remonter, de 
prendre un Parti moyen, qui auroit été 
d'attendre en ce lieu-1á. 11 ne le voulut pas 
faire, mais il pafle outre, fans même is 

eL 
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ler les Canots par un emportement fédi.. 
tieux, & une rebellion prefque ouverte, de: 
déclarée, irrité particuliérement de ceque: 
plufieurs de ceux qui Paccompagnoient , lui 
demandoient avecinftance de n'outrepaller : 
pointles Ordres de fon Général : Sur tout : 
Frere Gafpar de Carvajal de POrdre des 
Prédicateurs infiftoit là-deflus plus qu'aucun 
autre, ce qui fit qu'Orellana le maltraita 
fort & de paroles, & de fait. II continua 
donc fa route mettant quelquefois pied à 
têrre, & combattant contre les Indiens qui 
s'y opolbient; parce que fouvent eux-mé- 
mes Palloient attaquer {ur la Riviére avec 
leursCanots,& qu'il nétoir pas facileaux Ef- 
gnols dele bien défendre dans leur Brigan= 
tin, à caufe qu'ils y étoient trop preílez. 
Après cela il fir bátirune autre Barque dans 
un lieu où il trouva toutes les commoditez 
néceflaires pour cela, parce que les Fndiens: 
recherchérent la Paix, & lui fournirent des. 
provilions, & les autres chofes dont il avoit 
befoin. Dans une Province plus avancée 
il combattit contre les Indiens, & les vain-. 
quit. Puis il aprit d'eux qu’à quelques 
Journées plus avant, il ly avoit un Pajs 
qui n'étoit habité que par des femmes qui 
favoient combattre $ faire la guerre, & 
fe défendoient fort bien contre leurs voifins. 
Avec ces connoiflances, fanstrouver dans! | 
tout le Païs, nior, niargent, niaucune mat= 
que qu'il y en eût, il {uivit toujours le cours 
de la Riviére jufqu’à ce qu’il arrivár à fon 
em- 
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embouchure dans la Mer du Nord, à trois 
 cens vingt-cinq lieuës de l’Ifle de Cubagua. 
Cette Riviére s'appelle Marangnon ou Ma- 
'rannon, parce que le premier qui la décou- 
Vrit par Mer fut un Capitaine qui portoit ce 
nom, elle prend fa Source au Pérou dans 
les pentes des Montagnes de Quito. Son 
‘cours à le mefurer en droite ligne, eft de lept 
cens lieuës ; mais en fuivre tous les dé- 
tours depuis fa Source jufques à la Mer, 
il y a plus de dix-huit cens lieuës ; elle en 
a quinze de largeur à fon embouchure , & 
‘en piufeurs endroits de lon cours elle en a 
jufques à trois ou quatre. Après cela Orel- 
Mana sen alla en Efpagne où it donna con- 
noiflance à,$a Majefté de cette découverte , 
publiant qu’elle avoit été faite à fes fraix , 
& par {es foins ; il difoit encore qu’il y avoit 
de ce cóté-la un País fortriche cu habitoient 
des femmes, ce qui fait qu’on Pappelle com- 
munément le Païsdes A mazones. Il fuplia 
donc $a Majefté de lui accorder le Gou- 
vernement de ce País, & le pouvoir d'en 
faire la Conquête , ce qui lui étant ac- 
cordé, il aflembla plusde cinq cens hommes 
prefque tous Nobles, gens choifis, & bien 
faits ; 11 s'embarqua avec eux à Seville , mais 
leur navigation n’ayant pas été heureufe, 
& ayant beaucoup fouftert par la difette des 
vivres, la plüpart defesgens fe débandérent 
des lesCanaries, & peu après il fe trouva 
prefque abandonné de tout fon monde. Il 
mourut dans çe Voyage, & tous {es or À 
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fe difperférent dans les 1fles allant les img: 
d'un côté les autres d'un autre {ans qu’au: 
cun fuivit leur premier deffein. Cependant! 
Gonzale Pizarre fe plaignoit fort d’'Orella-: 
ba, tant de ce qu'il Pavoit mis dans un grand | 
embarras, S dans un grand péril parla dis: 
fete des vivres , & la difficulté de paíler: 
les Riviéres, que parce qu'il lui avoir eme. 
mené fon Brigantin , où il y avoit beau-. 
coup d'or, $ d'arvent € des Emeraudes, 
dont il s'étoit fervi tant pour aller faire fa. 


demande que pour faire enfuite (es prépa: 
ratifs. 


AD 
CHAPITRE V. 


Gonzale Pizarre retourne a Quito avec 
beamconp de peine. | 


TN Onzale Pizarre étant arrivé avec fes! 
as au lieu où il avoit donné Ordre 
à Orellana de lui laifier les Canots , pour paf 
fer quelques Riviéres qui fe jettoient dans! 
la grande, & ne les trouvant point, il fue: 
fort-embaraflé , & contraint de faire avec 
beaucoup de peine d'autresCanots, afin de: 
pafler fon monde. Après cela quand ils: 
furent arrivez au lieu où fe joiguoient les 
deux grandes Riviéres, & où Orellana le. 
devoit attendre , ik ne l'y trouva pointnon 
plus ; mais voici ce quil aprit par un Ef 

pagnol 
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pagnol qu'Orellana avoit laiffé-à, parce 
que cet homme s’opoloit à la continuation 
du Voyage, & qu’il vouloit que fuivant les 
Ordres on attendit en ce lieu leur Géné- 
ral. Ceft qu'Orellana vouloir faire des dé. 
couvertes en fon propre nom & de fa pro- 
pre autorité, non plus comme Lieutenant 
de Gonzale Pizarre, & pour cela il avoit 
renoncé à fa (harge, & s’en étoit démis: 
puis il S’étoit tout de nouveau fait élire pour 
Capitaine par ceux qui Paccompagnoïierit. 
Gonzale Pizarre & fes gens fe voyant done 
privez de leur Brigantin, & par à detoute 
commodité, € de tout moyen de fe pour- 
voir de vivres, {ur tout n'ayant prefque plus 
rimiroirs, nifonnettes, ni autres femblables 
bagatélles pour en recouvrer des Indiens 
pariéchange : ils furent fiaccablez detrifteffe, 
& fi découragez qu'ils prirent la réfolution 
de retourner à Quito dont ils étoient éloi- 
guez de plus de quatre censlieuës. Le che- 

min étoit fi difficile, fi remplide Bois & de 
broflailles, & fi deferten pluficurs endroits, 

qu'ils n’avoient que très peu d’efpérance 

de s’y pouvoir jamais rendre, € ne don: 
toient prefque pas qu’il ne leur falut mou- 

rir de faim dans les Montagnes qu'ils avoient 

à pafler. Il y en eut auffi plus de quarante 

‘qui y moururenten effer, fansqu'on pútles 
lecourir; en demandant à manger ils sa. 

 Puyoient contre quelque arbre, & y tom- 
boient morts par une foibiefle & une dé- 
faillance qui leur étoit caufée par la ae ÿ 
& le 
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& le manquement de nourriture. Ápres; 
donc s'être recommandez à la grace dé 
Dieu, ils fe mirent en chemin pour retour»: 
ner, & parce que celui qu’ils avoient fuivi | 
en allant étoit plein de mauvais pas, & qu’on : 
n’y trouvoit point de vivres , ils en prirent : 
un autre au hazard qui fe trouva n’être pas 
meilleur que le premier. Ils furentdonc obli» 
gezde tuer les chevaux qui leur reftoieng 
pour fe nourrir, de leur chair, ils mangérene 
auffi quelques lévriers, & autres fortes. de 
chiens qu’ils menoient avec eux; ils fe fera 
virent encore de certaines petites cordes oy 
filets à peu près femblables à ceux qui vien= 
nent aux branches de la vigne quiavoientle 
goût d’Ail. Un Chat fauvage fe vendoit 
juíqwá vingt francs & plus, une Poule de mé- 
me, Sí unde ces Alcatraz ougrofles Poules 
de Mer, dont nousavonsparlé ci-d2vant; & 
dont la chaireftfimauvaile & fi malfaifante 
fe vendoit un écu ouplas. Gonzale Pizarre 
conrinua donc fon chemin pour fe rendre 4 
Quito, où quelque tempsavant qwilarrivac | 
on.avoit eu nouvelle de fon:retour ; fbien 
que les habitans de Quito avoient fair allez. 
bonne provilion de Pourceaux & de-Brebis: 
pour aller au devant delui, $ fournir de la: 
nourriture à lui & à ceux qui lPaccompa- 
enoient. Ts menoient aufli avec eux:quels. 
ques chevaux, & portoient quelques habits 
pour Gonzale Pizarre , :& pour fes Capi- | 
taines. Ce fecours s’avançasau devant d'eux: | 
plus de cinquante lieuës , &.on peut aifé- 
ment 
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ment juger avec combien dejoyeil futregú, 
XX particuliérement les vivres. Ils étoient 
tous fort nuds, auffi bien le Général & les 
Officiers que les moindres Soldats , parce 
ue les pluyes continuelles qu’ils avoient 
touffertes , & les. autres diffícultez de leur 
Voyage , avoient entiérement pourri 8: dé- 
chiré tousleurs habits; ils n’avoient doncque 
quelques morceaux de peau de bêtes devant 
S derriére, quelques bas & quelques bon- 
nets de même, & quelques vieux hauts de 
>haufles pourris. Leurs épées étoient {ans 
Ourreaux, & toutes rongées par la roüille. 
Els étoient tous à pied pleins d’égratignures, 
* de déchirures aux bras & aux jambespar 
€s ronces , les épines, & les broflailles qu’il 
eur avoit falu traverfer, enfin f changez, 
1 pales, & fi défaits qu’à peine étoient-ils 
onnoiffables. Ils difoient qu’une des cho- 
es dont ils avoient autant fenti la difette 
“toit le fel, n’en ayantpú trouver le moins 
Ja monde pendant plusde deux censlienés 
le chemin. Quand ils fe virentarrivez dans 
e País de Quio,  qu'ilseurent reçû fe fe. 
ours, les vivres , & les rafraichilfemens 
qu’on leur aportoit, ils baiférent la terre en 
igne de reconnoiflance , rendant graces à 
Dieu de les avoir tirez de tant de dangers, 
X mis en état de trouver quelque foulage- 
nent à tant de peines, & de fatigues qu’ils 
voient endurées. Ils fe jettoient fur les 
ivres avec tantd'empreflement, & man- 
¡Coient avec une fi grande it 
ut 


y 
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fut abfolument néceflaire de les régler € 
ne leur donner à manger que peu à peu 
jufques à ce que leur eftomac fût par li 
raccoûtumé à la digeftion des viandes 
Gonzale Pizarre & les Capitaines voyani 
qu'il n'y avoit d'habits, $ de chevaux 
que pour eux feuls, ne voulurent fe fer- 
vir mi des uns ni des autres pour garder 
une parfaite égalité, & fuporter la fatigue 
entiére, & juíqu'au bout comme les moin: 
dres Soldats; afin de les confoler un peu: 
& gagner leur affeétion par lá. lis entré- 
rent dans la Ville de Quito le matin, & 
d'abord ils allérent droit à l’Eglife pour 
ouir la Mefle, & rendre graces à Dieu de 
les avoir. delivrez de tant de maux. Après 
cela chacun fe remit, & s'accommoda de 
fon mieux felon fon pouvoir & fes commo- 
ditez. Ce Païs où vient la Canelle eft fous 
la Ligne Equinoxiale, dans une fituation, 
& à une hauteur pareilles à celle des Ifles: 
Molucques , d’où on tire la Canelle , dont 
on fe {ert ordinairement en Efpagne, $ 
dans les autres Pais de l’Europe. ‘| 
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E RIN 
CHAPITRE VI. 


Les Amis, les Partifans de Dom Dicque 
4 Almagro qu'on apelloit ordinairement, 
ceax du Chili, complotent la mort dis 
Marquis. 


Ors que Fernand Pizarre fit mourir à 
L Cufco le Préfident Dom Diégue d'Al- 
magro, On envoya à la Ville de Los Reyes 
in fils qu’il avoic eu d’une Indienne, & 
[Won nommoit du même nom que lui Dom 
Jiégue d'Almagro. Ce jeune homme 
toit bien fait , adroit, & de beaucoup de 
œur , il avoit fur tout uneadrefle particu- 
iére à monterácheval, $ y faire plufeurs 
Durs avec beaucoup de grace, & de dexté 
té; il favoit aufli parfaitement bien lire, 
z écrire , ce qu'or peut dire qu’il failoit 
rieux que fa profellion ne fembioit le de- 
1ander. Jean d'Herrada dontona parlé ci- 
evant, avoit le foin & la charge de ce jeune 
omme en qualité de fon Gouverneur, à qui 
m Pere Dom Diégue l’avoit fort recom- 
sandé. Ils demeuroient donc dansla même 
ralfon à Los Reyes, & cette maifon étoit 
: rendez-vous de quelques Amis & Par- 
fans d’Almagro, qui étoient errans & va- 
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gabonds dans le País; parce que peu dé 
gens les vouloient recevoir chez eux, n: 
avoir guére de cominerce avec eux. Jean 
d'Herrada voyant que Fernand Pizarre étoit 
allé en Efpagne, & Gonzale Pizarre à la dé: 
couverte du Païs de la Canelle, & que Dom 
Diégue d'Almagro & lui, qui jufques-li 
avoient été tenus: comme Prilonniers , ve 
nolent d’être mis en. pleine liberté par le 
Marquis, il crut que le tems étoit propre 
pour travailler à l’éxécution d'un deflei 
qu’ils avoient formé. Ils commencéren! 
donc à faire provifion d’armes, & à pré: 
parer tout ce qu’il leur paroifloit néceflaife 
pour yréüllir, & venger comme ils Pavoien 


projetté la mort d'Almagro Pere du jeuna 
Dom Diégue. Ilsétoienrencore animez À 
la vengeanee par la confidération de la mor 
de plufieursdeleurs Amis & de leurs Par: 
tifans, dont ils confervoient chérementl: 
mémoire dans leur cœur avec une douleu: 
accompagnée d'un grand reflentiment. La 
Marquis avoit fouvent fait fon poffible pou 
gagner leur amitié par la douceur, & ll 

bons traitemeos qu'il leur failoit, maisi 
n’avoit jamais pú y réüllir d'une maniér 
dontil fur content. Cela Pobligea. d'ôtel 
au jeune Dom Diégue quelques Indien! 
qu'il avoir, afin que par ce moyen il ne fu 
pasen état d'entretenit 165-8508 qui fe vou 
droient joindre à lui. Toutes, ces précau 
tions furgntinutiles, car les Partifans d'All 
Magro étolent bien unis entr eux qe te 
Fa | eur 
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leurs biens étoient en quelque forte com- 
muns, & qu'ils fe fecouroient très-bien les 
unslesantres ; de maniére que tout ce qu’ils 
pouvoient gagner foitau jeu, foit par quel 
queautre moyen, ils le mettoient entre les 
mains de Jean d'Herrada pour fournir à 
leur dépeníe commune. Leur nombre 
groffifloit donc tous les jours aufli bien que 
leursamasd'armes, à de tout ce qu’ils ju- 
geoient néceflaire pour Péxécution deleur 
entreprile. Plufeurs perlonnes.en averti. 
rent. le Marquis, mais il étoit là-deflus fi 
peudéfant, & vivoitavectant de fécurité, 
parce qu'étant plein d'honneur, de bonne 
foi & de confcience qu'il jugeoit des autres 
par lui-même, qu'il répondoit à tout cela 
qu’il faloit laiffer en repos ces pauvres mal- 
Beureux qui étoient affez punis par la hon- 
te de leur défaite ,par la haine publique & par 
la mifére quiles talonnoit. Dom Diégue & 
fes gens de plus en plus raflurez par cetre 
indulgence & cette patience du Marquis ,en 
devenoient tous les jours plus hardis, juf- 
ques-là que fouvent les Principaux de ce 
Parti palloient devant lui fans le laluer ni 
Jui faire aucune honnéteté. Ils eurent même 
une nuit l’impudence d’atracher au Gibet 
trois cordes dont l’une alloit de lá à la mai- 
fon du Marquis, l’autre à cellede fon Lieu- 
tenant, & la troifiéme à celle de fon Se- 
cretaire. Le Marquis avoit encore.aflez de 
bonté pour excufer cela comme un effet de 
eur milére , & du chagrin qu'ilsayoient de 
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leur trifte état. Eux de leur côté neman-. 
quoient pas de profiter de fa bonté, & de: 
fon indulgence pour avancer leurs perni- 
cieux defleins, ils s'aflembloient prefque ' 
ouvertement, & quelques-nns de ce Parti 
qui étoient errans & vagabonds dans le 
Païs ,venoient de deux censlieuës pour cela. 
1ls arrêtérent donc de tuer le Marquis, € de 
fe foûlever pour fe rendre Maîtres du Pais: 
mais ils vouloient avant de rien éxécuter, 
attendre des nouvelles de ce qu’on jugeroit 
en Efpagne contre Fernand Pizarre qui y 
étoit prifonnier, & pourfuivienjuftice pour 
la mort de Dom Diégue d'Almagro; car 
le Capitaine Diégue d'Álvarado y étoir allé: 
exprés pour l’acculer , & c’étoit à fa Requête 
& par fes pourfuites qu'il avoit été mis en 
Prilon. Quand après cela les conjurez fú- 
rent que Sa Majefté avoitenvoyé au Pérou 
le Licentié V aca de Cafiro pour s'informer 
éxaGtement, & prendre connoiflance de 
tous les mouvemens paflez, fans traiter le 
fait particulier de la mort d'Almagro avec 
toute la rigueur, & la févérité qu'ils au- 
roient bien voulu , ils conclurent qu'il fa- 
loit éxécuter ce qu'ils avoiententrepris. Ils: 
auroient pourtant fort fouhaité de favoir 
plus particuliérementlesintentions de Vaca 
de Caftro, parce que la rélolution d’aflaf- 
finer le Marquis n'étoit pas du fentiment 
_univerlel de tous ceux du Parti; il y avoit 
plufieurs Genrilshommes qui, bien qu’ils 
cullent été fort {enfibles à la mort ir 
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fident Almagro, ne [e propofoient pourtant 
pas de la venger que par des voyes juridi. 
ques, & d'une maniére conforme à la vo- 
lonté & au fervice de Sa Majefté. Les 
Principaux s’affemblérent donc dans la Ville 
de Los Reyes, qui furent Jean de Sayave- 
dra, Dom Alfoníe de Montemayor, le 
Maître des Comptes Jean de Guíman, le 
Treforier Manuel d'Efpinar, l’Agent Dié- 
gue Nugnez de Mercado, Dom Chrifto- 
val Poncede Leon, Jean d'Herrada, Pero 
Lopezd’Ayala, & quelques autres. Dans 
cette Affembléeils élurent Dom Alfonfe de 
Montemayor, pour aller de la part de tous 
faluer Vaca de Caftro, & ils firent ce choix à 
caufe du rang,du mérite, & dela capacité de 
ce Gentilhomme.  Aufli-tôt quiil jeut reçû 
fes Lettres de créance & fes depéches ; il 
partit pour aller chercher Vaca de Caftro, 
ce fut au commencement du mois d'Avril 
de Pan mil cinq cens quarante & un. Après 
qu’il Peut trouvé, & lui eut fait fon Am- 
baflade, & avant qu'il fût de retour vers 
ceux qui l’avoient envoyé, arriva la mort 
du Marquis; ce qui fit que Dom Alfonfe 
& quelques autres qui ne s’étoient point 
trouvez à cette mort, demeurérent auprès 
de Vaca de Caftro, le fuivirent & Pac- 
compagnérent toújours jufques à ce qu’il 
vainquit Dom Diégue d'Almagro le jeune 
dansla Bataille qui fe donna en la Valée de 
Chupas. Dom Alfonfe & quelques autres, 
bienqu'ils euffent Sa fort attachez au de 


3 
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du Préfident, & fort affeétionnez à fa per- 
fonne, & le fuflent encore à fa mémoire + 
néanmoins ils fuivirent dans cette Bataille 
PEtendart Royal, & préférérent le fervice , 
& les intérêts de Sa Majeité, au nom de qui 
Vaca de Caftroagifloit, à tous leurs reffen: 
timens particuliers. 


ELLE: 538 
CHAPITRE VII. 


Le Marquis eff averti de la Confpirarion. 
] _ formée contre fa vie, « 


Y  Ebruit étoit f public dans la Vilte de 
y Los Reyes de la Confpiration faite. 


“pour aflafliner le Marquis, que plufeurs 


períonnes Pen avertirent. Il répondoit que 
les têtes des autres garderoient la fienne, 
& difoit à ceux qui lui confeilloient de fe 
faire accompagner par des Gardes, qu’il ne 
vouloit pas qu’on eut quelque prétexte de 
le foupconner ou de Paccufer qu'il prenoit 
des précautions contre le Juge que Sa Ma- 
jefté envoyoit au Pérou. Un jour Jean. 
d'Herráda fe plaignit au Marquis que le 
bruit couroit qu'il les vouloicitous faire pé- 
tir ; le Marquislui protefta qu'il avoit ja- 
mais eu cétte intention , & comme Pautre 
infifoit, lui difant'que ce qui fembloit leur 
devoir donner de grands foupçons, & les 

AE COR: 
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confirmer dans la penfée, qu’il avoit formé 
le deflein de les perdre, étoit de lui voir 
faire comme il faifoit un grand amas de 
lances, & d’autresarmes ; le Marquistácha 
de le raflurer avec des termes pleins de 
douceur & d’honnêteté, en lui proteftant 
qu'il n’avoit nullement acheté ces armes 
pourlesemployercontreeux. [laccompa- 
ena ces affurances d'un Prétent ; caril cueil- 
lit lui-même quelques Oranges, qu’il don- 
naá Jean d'Herrada, & qui pour être des 
premiéres étoient fort eftimées; puis il lui 
“ dit à Poreille que s’il avoit beloin de quel- 

que chofe il pouvoit librement lui décou- 
vrir fes nécellitez, & qu’il y pourvoiroit. 


Jean d'Herrada lui baila humblement les 


mains, &leremercia; puisil prit congéde 
lui, ravi de le voir fi pleimdeconfianee , 
& {ans qu'il parût avoir le moindre foup- 


con de leur Complot. Après cela il fe re- 
tira chez lui où les principaux Conjurez le. 
trouvérent, & ilsconcertérentenfemble de 


tuer le Marquis le Dimanche fuivant, puis 

wils ne Pavoient pl faire le jour de la Saint 
Ten, ainú qu'ilsl'avoient auparavant rélolu. 
Le famedi immédiatement précédent un 
desConfpirateurs découvritla chofe en con- 
felhionau Curé de la grande Eglile: Ce Cu- 
ré alla le foir même le diré à Antoine Pi- 


cado Secretaire da Marquis, le priant de le. 


faire parler à lui. Ce Secretairé ména le 
Curé en la maïfon de Francois Martin frére 
du Marquis qui y foupoit ce foir-là avec 
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fes enfans. Quand on lui dit de quoi il 
s’agifloit il fe leva de table, & le Curé lui 
conta tout ce qu'il avoit apris de la Confpi- 
ration ; le Marquis en fut un peu troublé 

abord, mais un moment après il fe remit, 
& dit à {on Secretaire qu’il ne pouvoit croi: 
re la chofe; parce qu’il n’y avoit que fort 
peu de jours que Jean d'Herrada étoit venu 
le trouver, & luiavoit parlé avec beaucoup 
d'homilité, € qu’ainfil faloit aparamment 
que l’homme qui avoit donné cet avis, efe 


quelque chole àlui demander, & qu'il eût * 


! 


inventé cela pour s’en faire un mérite au- 
près de lui. Néanmoins il envoya appeller 
le Doë&kur Jean Velafquez fon Lieutenant 
qui ne pút venir, parce qu'il étoit indifpo- 
1é, ce quiobligea le Marquis à Paller trou- 
ver chez lui dès le même foir accompagné 
feulement de fon Secretaire, & de deux ou 
trois autres perfonnes avec un flambeau 
qu'on portoit devant eux. Il trouva fon 
Lieutenant au lit à qui il conta ce qui fe 
pafloit ; celui-ci ne pouvant croire la chofe 
raffura de plus en plusle Marquis, en lui di- 
fant qu'il ne devoit rien craindre, € que 
tandis que lui qui parloit tiendroit entre les 
amains ce bâton, en montrant fon Bâton de 
Commandement, perfonne n'oferoit bran. 
ler ni le révolter dans le País. On peut 
dire qu’il tint en quelque forte fa parole, 
parceque depuis, quand on vint pour tuer 
le Marquis, ce Lieutenant s'enfuyant, & fe 


jettant par une fenêtre pour fe fauver, ps 
| on 
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fon Bâton de Commandement dans fa bou- 
che pour [e fervir plus commodément de 
fes mains. | 


LÉSSISÉLÉSLSSSESE 
CHAPITRE VIIL 


La mort du «Marquis Dom François 
Pizarre. 


Onobftant toutes ces aflurances, le 
Marquisne pouvoit s'empêcher d’être 

fort inquiet, fi bien que le lendemain Di- 
- manche il ne voulut pas fortir pour aller 
ovir la Mefle à PEgtlife; mais afin d’être 
plus en fúreté il la fit dire dans fa maifon. 
Le Doëfteur Jean V elalquez , & le Capitaine 
Francois de Chaves, qui étoient alors les 
principaux du Paisapres le Marquis, Pallé- 
rent voir avec pluñeurs autres en fortant de 
PEglife. Après leur vifite faite, la plúpart 
fe retirérent chez eux; mais le Docteur $ 
François de Chaves demeurérent à diner 
avec lui, eine étoient-ils hors de table 
entre midi & une heure, toute la Ville étane 
tranquille , & les gens da Marquis étant allez 
dîner , que Jean d'Herrada, & dix ou douze 
autres qui Paccompagnoient, fortirent de {a 
 maïfon qui étoit éloignée de celle du Mar- 
| sis plus detroiscens pas, y ayant entre 
Rega a plis grande parti RENE NIQUE 
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la Place. En fortant de la maifon ils. 
tirérent leurs épées, & les tenant ainfi 
nués à la main ilss’avancérent, en criant à. 
- haute voix, MeureleTiran, meure le Traë. 
tre qui a fait tuer le Juge que Sa Majefté: 
avoit envoyé. La raifon quiles obligea d’en. 
ufer de cettemaniére, futafin de faire croi- 
re à tout le monde que leur Parti étoit fort 
confidérable, puis qu’ils agifloient fi ouver- 
tement, & marchoient à figrand bruit, $ > 
qu’ainfi perfonne n’osât branler ni fe décla- 
rer contre eux dansla Ville. De plus, ils ju- 
geoïent bien qu’on ne pouvoit, quelque di- 
ligence qu’on fit, arriver à tems pourem-. 
pêcher l’éxécution de leur entreprile, & 
qu’ils en feroient venus à bout, ou leroient 
forts en la tentant, avant que ceux qui vou- 
droient venir au fecours puflent être arri- 
vez. Ils [e rendirent donc à la maifon du 
Marquis, & un de la troupe demeure à la: 
porte avec fon épée nuë & fanglante ala: 
main, criant à haute voix, le Tiran eft mort, 
de Tiran effmort. Cela produifitPefferqu'ils. 
defiroient ; car quelques habitans qui cou» 
roient au fécours, entendant ce que cet hom- 
me difoit avec tant d’aflurance, ne doutés 
rent pas que la chofe ne fût véritable, «fe 
rétirérent dans leurs maifons. Cependant | 
fe d'Herrada s’avançoit promtement pa: 
es degrez avec fes gens, ee que le Mar: 
quis ayant apris par quelques Indiens que 
étoient à fa porte, il commanda à François | 
de Chaves de fetmer la porte du Salon dr ge | 
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le dela Sale, tandis qu’il alloits’armer. Cha= 
yes futfitroublé & fi éperdu , que fans fer=. 
mer ni l’une ni l’autre il s’avança dans 
lefcalier, demandant que vouloit dire tout 
cegrandbruit. Là-deflusun des Conjurez 
lui donna un coup d'épée, le fentant bleffé 
il tira la fienne en difant, quoi on en veut 
au aux Amis; & en même tems il fue 
percé de plufieurs coups & tomba mort. 
Les Conjurez coururent alors impétueule- 
ment juiques à la Sale, & dix ou douze 
Efpagnols qui y étoient,s’enfuirentavec pré- 
cipitation fautant dans la Cour par les fené- 
tres: le Doéteur Jean Velaiquez fut du 
nombre tenant, comme on l’a dit ,fon Bâton 
de Commandement dansla bouche, afin de 
pouvoir fe fervir de fes mains pour décen- 
dre par la fenêtre avec moins de péril. Le 
Marquis étoit dans fa chambreoccupé à 
prendre fesarmes, avec {on frere Francois 
Martin, deux autres Gentilshommes, & 
deux grands Pages, l’un nommé Jeande 
Vargas fils de Gomezde Pordoya, & Pau- 
tre Efcandon; voyant alors que fes enne- 
mis étoient fi près ,il n’acheva pas d’attacher 
les courroyesde fa cuirafle, mais avec fon 
épée & fon bouclier ils’avança prompte- 
ment versla porte où lui & ceux qui lac 
compagnoient ,fe défendirent vaillamment ; 
&avec beaucoup de courage pendant un: 
aflez long-temis, fans que ceux qui les atta- 
quoient puflent forcer le páflage: le Mar- 
quis criojt à haute gt dd mon Me 

il 
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il faut faire périr ces T'raîtres. Enfin ceux: 
du Chili firent tant qu’ils tuérent Francois 
Martin: mais aufli10t un des Pages prit 
fa place. Leurs ennemis voyant doncqu'ils 
fe défendoient avec tant de rélolution, & 
d'opiniátreré, qu'il pourroit leur venir du fe- 
cours, & qu'eux-mémes le trouveroient | 
peut être enfermez , & attaquez par devant 
& par derriére, réfolurent de hazarder tout. 
Ils firent donc avancer un des leurs qui 
_ toit le mieux armé, & qui fe jetta dansla - 
porte, fi bien que tandis que le Marquis 
étoit occupé à fe défaire de celui-là, lesau-. 
tres eurent moyen d'entrer, & tous fe mi- 
rent à le charger avec tant de furie qu’ilne 
pouvoit pas parer tous les coups, étant 
même fi las qu’à peine pouvoit-il mouvoir 
{on épée. Ainf ils en vinrent à bout, $ 
achevérent de le tuer d'une eftocade dans 
la gorge; en tombant il demanda à haute 
voix confellion, & ne pouvant plus parler 
il fit à terre une figure de Croix qu'il baifa 
& ainf il rendit fon ame à Dieu. Les 
deux Pages du Marquis moururent aufl 
avec lui, & du côté de ceux du Chili il y 
en eut quatre de tuez, & les autres furent. 
bleflez. Quand la nouvelle de cette mort 
fut fé dans la Ville, plus de deux cens 
bommes qui étoient en attente de l’événe- 
ment fe déclarérent hautement en faveur 
de Dom Diégue, n'ayant olé le faire plú- 
tôt dans Pincertitude de ce qui arriveroit? 
mais alors ils coururent bardiment de e 
gÓtez, 
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côtez, Pd & délarmant ceux qui pa- 
roiflcient fuvorables au Parti du Marquis. 
Les meurtriers fortant de fa mailon avec 
leurs épées fanglantes, Jean d'Herrada fit 
incontinent monter Dom Diégue à cheval, 
& fe promener ainfi par la Ville, en difant 
qu’il n’y avoit dans tout le Pérou ni d’au- 
tre Gouverneur ni d'autre Roi qui für au 
deffus de lui. On pilla la maïfon du Mar- 
quis, celle de fon frere, & celle d'Antoine 
Picado: après quoi on fit aflembler le Con- 
feil de la Ville, & on lobligea de reco;- 
noître pour Gouverneur Dom Diégue, 
fous prétexte des Conventions faites avec 
Sa Majefté au tems de la découverte du 
Pais, par lefquelles, difoient-ils, Dom Diégue 
d'Almagro devoit être Gouverneur de la 
nouvelle Tolede, $ après lui fon fils ou 
quelque autre qu’il lui plairoit de nom- 
mer. Ces meurtriers tuérent aufli quelques 
gens qu’ils favoient être des créatures, :& 
des fervireurs du Marquis. C*étoít un objer 
fort digne de compallion de voir la délo- 
lation, les pleurs & les fanglots des fein- 
mes, Y des familles de ceux qu’on avoit 
maflacrez, $ dont on avoit pillé les mai- 
fons. Quelques miférables portérent ou 
traînérent comme ils púrent le corps du 
Marquis à l’Eglife, & perfonne n’ofoit len» 
terrer, juiques à ce que Jean Barbaran ha- 
bitant de Truxillo qui avoit été autrefois 
à fon fervice, aidé par fa femme les enfé> 
velit lui & fon frere le mieux qu’il pût, 

; NA en 


= 


230 HISTOIRE DE LA 


en ayant premiérement obtenu la permif- 
fion de Dom Diégue. Cet homme & cette 
femme fe prefloient fi fort en rendant au 
Marquis ces derniers devoirs, qu’à peine 
eurent-ils le loifir de lui mettre le manteau. 
de l’Ordre de St. Jaques, € deluiattacher 
les éperons, felon la maniére d'enterrer les 
Chevaliers de cet Ordre ; & cela parce qu’on. 
les avoit avertis que ceux du Chili venoieut 
_Agrand'háre pour couper la tête du Mar- 
quis, & l’attacherau Gibet. Jean de Barba- 
ra l’enterra donc , faiíant feul toutes les 
cérémonies, & tous les honneurs des funé- 
railles, & fourniílant de fes propres deniers 
tousles fraix, & toute la dépenfenéceffaiire 
pour cela. Après lavoir misdansle Tom= 
beau ils penférént à mettre en fúreté fes en- 
fans qui étoient errans, & fe cachant où ils 
pouvoient dans la Ville, dont ceux du Chili : 
étoient les Maitre: On voit dans cet ac. - 
cident un bel exemple de la vanité, & de 
Pincertitude des chofes du monde, & de 
Pinconftance de la Fortune, comme on: 
parle. Dans très-peu de tems un fimple 
Gentilhomme qui mavoit ancune Chargé 
confidérable, avoit découvert une trés-gran= 
de étenduë de Pais, & de puiffans Royau- 
mes dontil s'étoirrendu Maître; & en avoit 
été fair Gouverneur avec une très-grande 
autorité; il avoit pofledé des richefles pro: 
digieufes , il avoit diftribué à plufteurs pet- 
fonnes des biens & des tevenus fi confidé- 
tables, qu’on ne trouveroit died" 

ans 
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dans toute *Hiftoire,qu'aucun des plus ri- 
ehes & des pius puiflans Princes du monde 
en ait autant diftribué en fi peu de tems. 
Puis dans un moment tout celachange , it 
meurt fansavoir le tems de fe confefler ni 
de fe préparer à la mort, ni de mettreau- 
cun ordre à fes affaires ou à A fucceflion; 
il eft maflacré en plein jour par une dou- 
zaine de gens, au milieu d'une Ville dont 
tous les habirans écoient fes créatures, fes. 
ferviteurs, fes parens, fes amis, ou fes fol- 
dats : 11 leur avoit donné à tous dequoi 
vivre commodément, & même largement, 
cependant períonne ne vient à fon fecours 
dans fon plus preffant beloin ; fes domefti- 
ques, & ceux qui éroient dans fa maifon, 
fuyent & l’abandonnent. Après cela il eft 
enterré pauvrement; toute {a grandeur & 
toutes fes richefles  évanouiflent, & on n’en. 
trouve pas pour paÿer des bougies pour fon: 
enterrement. Enfin ce qui paroit furprenant, 
& qui doit faire admirer les voyes fecret- 
tes de la Providence Divine, c’eft qu'après 
tant d'avertiflemens qu’onlui avoit donnez, 
& tant de légitimes fujets de foupcon, ül 
n'ait point pris les précautions qu'il pou 
voit aifément prendre, & qui auroient mis 
fa vie en fûreté contre les attentats de fes 
ennemis. Cette mort arriva le vignt-tixiés 
mejour de Juin de l’an mil cing cens qua: 
sante: Un, | 


CHA- 
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ÉÉESSSÉSESLLSESESLS 
CHAPITRE IX. 


Les mœurs, les manières, € les qualitez 
du Marquis “Dom François Pizarre, 
O du Préfident Dom Diégue d'eAl- 


agro. 


pa que cette Hiftoire, & la découver- 
te du Pérou dont elle traite, tirentleur 
origine des deux Capitaines dont nousavons 
parlé juiqu’à préfent, & font dúés à leurs 
loins: il me femble qu’il eft à propos de 
faire leur Portrait, & de dire quelque chofe 
de leurs maniéres & deleurs qualitez, en 
les comparant l’un avec l'autrecomme fait | 
Plutarque quand il écrit les a@ions, & les | 
. faits heroïques de ceux quiontauelqueref. 
lemblance entreux. Ces deux Capitaines 
dont je veux parler font le Marquis Dom 
François Pizarre, & le Préfident ougrand | 
Senéchal Dom Diégue d'Almagro. Nous — 
avons déja dit des le commencement ce 
- qu'on a pú aprendre de leur origine, & de 
leur naiffance; maintenantil faut direá leur | 
honneur qu’ils avoient l’un & l’autrebeau- | 
coup de cœur, &defermeté, qu’ils fupor-. 
toient le travail, & la peine avec une gran- 
de pargnce, ils étojent d'une sé 002 

one 
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forte & robuíte, ils aimoient à faire plaifir 
à tout le monde, bien qu’il leur en coutát. 
ls furent affez femblables dans leurs incli- 
nations, & leur maniére de vivre ; car ils 
ne fe mariérent ni l’un nil’autre, quoique 
celui des deux qui mourut le plus jeune fût 
âgé de foixante-cinq ans. Tous deux ai- 
moient la profeflion des armes, & la Guer- 
re; mais lors que les occafions ne s’en pré 
fentoient pas, le Préfident fe donnoit volon- 
tiers, & de bonne grace aux foins du mé- 
nage, & des affaires domeftiques. Tous deux 
entreprirent la Découverte, & la Conquête 
du Pérou étant déja avancez en âge; ilstra- 
vaillérent, & fatiguéren: beaucoup dans cet- 
te entreprife, comme on l’a remarqué ci-de- 
vant; mais le Marquis fur tout y courut de 
grands rifques, & fut fort fouvent expolé à 
de grands périls, plus que le Préfident qui 
demeura long-tems à Panama occupé à 
ourvoir à toutes les chofes néceffaires pour: 
sien réüflir dansleur deffein, tandis que fon 
Compagnon travailloie aftuellement à la 
lécouverte & à la Conquête de la plus gran- 
le partie du Pais. Tous deuxavoient l'ame 
pue , toújours remplie de vaftes defleins, 
% de grandes entrepriles, & cependant ils 
soient toûjours fort doux, fort humains, 
x fort acCefhibles à leurs gens. Ils furent 
’un & l’autre également libéraux en effet ; 
en que le Prélident le fût le plus en apa- 
ence, parce qu’il aimoit à faire paroître {es 
béralitez & étoit bien aife qu'onles ser 
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Le Marquis au contraire prenoit foin de ca. 
cher les fiennes , € témoignoit n'être pas 
bien aife qu’on les fût & qu’on énfitbruit, 
comme ayant plütôt deffein de fatisfaire aux 
befoiris, & à la néceflité de ceux à qui il 
donnoit , quede fe faire honneur de {es Pré 
fens. En voici un exemple allez remarqua- 
ble. ll äprit qu’un Cavalier avoit perdu 
un Cheval qui lui étoitmort, il décenditdé 
fa maïlon au jeu de Paume où il croyoit trous 
ver ce Cavalier, ayant prisfur foi un lingoë 
d'or qui peíoit dix * Mares pour le lui done 
ner de fa propre main. N’ayant point trou- 
vé celui qu’il cherchoit, il s’engagea à joüer 
une partie de Paume fans le dépoüiller , para 
ce qu'il ne vouloit pas faire paroître {on 
lingot qu'il tenoit caché fous don juñte-au= 
corps. 11 demeura ain pendant plus de 
trois heures jufques à ce qu'enfin voyant pa= 
roître celui à quiil vouloit faire ce Préfent, 
il le tira à pare, & le lui donna en luidifant E 
qu’il aimerojt mieux lui en donner trois fois 
autant que de foufirir ce que ce poids lui 
avoit fait endurer en l’attendant On pour! 
roit aporter plufieurs femblables exemples 
des libéralitez fecrettes du Marquis qui | 
| foit 
* Dix Mares, L'Edition in folio qu’on a füivie 
ici, comme plus vrai-femblable, dit cinq cens Pes | 
fos qui font dix Mares, comme on l’a mis : mais 
l'Edition d'Anvers in 8. met dixlivres, ce qui 
 feroit une fomme fort confidérable, & feroitun | 
grand poids pour letenir caché en joiiant à la: 
Paume, commeil elk dit dans la fuite, 
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foit prefque tous fes Préfens de fa propre 
main, afin qu’ils fuflent moins connus, $ 
fflent moins d'éclat. Cela faifoit que le 
Préfident pafloit communément pour être 
plus libéral, parce que fes Prélens paroif- 
foient beaucoup plus ; néanmoins je croi 
qu’on peut juftement les égaler fur cet ar- 
ticle. D'autantplus, comme le Marquis le 
difoit lui même, queleur fociété & la com- 
Munauté de tous leurs biens danslaquelle 
ils s’étoient mis, faifoit qu'aucun d’eux ne. 
Pouvoit rien donner où fon Compagnon. 
peûtfondroit, & fa moitié: ainfi celui qui 
'confentoit au Préfent qui lui étoit connu ,ne 
marquoit pas moins fa libéralitéque celui qui 
donnoit lui-même. Il ne faut pasd’autre 
preuve pour montrer qu’ils méritent l’un. 
 & l’autre la loñange d’avoir été fort libéraux 
quecelle-ci C’eft qu'ayant pendant leur 
vie été fort richestant en argent qu’en fonds - 
& grandsrevenus, & s’érant trouvez en état 
de faire des Prélens fort confidérables ,& 
‘de conferver encore degrandstrelors pout | 
“eux-mêmes plus qu'aucun Prince fans Cou- 
‘tonne qui ait paru depuis long-tems; ils 
‘font néanmoins morts fi, pauvres qu’on ne 
Ffauroit montrer ni trefors ni grandes terres 
qu'ils ayent laiflé après eux; puis qu’à 
‘peine trouva-t-on dans leurs biens dequoi 
faire les fraix de leurs funérailles, comme 
on l'écrit de Caton & de Sylla, & de quel- 
ques autres Capitaines Romains qui furent 
enterrezaux dépens du Public. Tousdeux 
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aimoient beaucoup à faire du bien à leurs! 
ferviteurs, & à leurs créatures, & à les éle-. 
ver, les enrichir & les delivrer du péril quand! 
ils le pouvoient. On peut dire quele Mar-. 
quisalloit dans l'excès fur ce dernier article: 
en voici un exemple remarquable. Il lui ar-: 
riva un jour en paffant la Riviére de la Bar- : 
ranca que la rapidité extrême de l’eau en-. 
traîna un de les ferviteurs Indiens qu’on 
appelle Yanaconas : le Marquis fe mit à la. 
nage après lui , le prit par les cheveux, &: 
le fauva ; s’expofant ainfi lui-même à un. 
péril. fi manifeñe à caufe de l’impétuofité ' 
prodigieufe du courant , qu’à peine fe feroit= 
il trouvéentre les plus vigoureux de fon ar-! 
mée quelqu'un qui eût ofé en faire autant., 
Quelques Capitaines lui repréfentant là-def- 
fus qu'il s’expofoit trop & qu’il devoit mieux : 
fe ménager, il leur répegd: quis ne fas. 
voient pas cel que c’étoit d'aimer bien un 
ferviteur. Le Marquis jouit plus long- 
tems, & plus tranquilement de lautorité ' 
du Gouvernement; & Dom Diéguequi n’en 
jouit prefque pas, fit paroître plus d'ambi- 
tion , & un defir plus ardent de comman- 
der, & de gouverner. Ils n'aimoient ni 
Pan ni l'autre à changer de mode en matiére | 
de vêtement, fibien qu’ils s’habillérent pref- 
que toûjours de la même maniére dans leur 
âge avancé comme dans leur jeunefle ; fur 
tout le Marquis qui portoit ordinairement | 
un jufte-au-corps de drap noir fort long , € 
qui décendoit prefque jufqu’à la cheville a | 
: pica y 
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pied, large parenbas , étroit & jufte paren 
haut pour faire paroître la taille , des fou- 
Jiers blancs , un chapeau ris, & fon épée 
& fon poignard à l'antique. Quelquefois 
les jours de Fête il vêtoit par les follicita- 
tions , & les inftances de fes ferviteurs une 
robe de Martre que le Marquis du Val lui 
avoit envoyée de la nouvelle Efpagne: mais 
en fortant de PEglife il la quittoit d’ordi- 
haire , & derheuroit en chemife ou en ca- 
milole avec un mouchoir autour du cou , 
dont il fe fervoit à s’efluyer le vifage qu'il 
avoit fouvent moiillé defueur , parce qu’il 
pañloit le refte du jour en tems de Paix A 
joúer à la Boule ou à la Paume. Ces deux 
Capitaines fuporioient avec beaucoup de 
patience, la peine, le travail, la faim, la foif, 
les autres incommoditez , fur tout le Mar- 
quis qui le faifoit fouvent paroitre dans ces 
jeux d'éxercice dont nous venons de parler, 
de maniére qu’il y avoit fort peu de jeunes 
gens plus vigoureux qui puflent tenir auffi 
long-tems que lui. 1l aimoit plus le jeu en gé- 
néral que ne faifoit le Préfident : Si bien que 
uelquefois il pafloit des journées entiéres 
doter à la Boule, fans fe mettre en peine 
avec qui il jotiát, fút-ce un Matelot ou un 
Meunier, & fans permettre qu’ils amaf. 
Rffent fa boule ni fiffent aucune cérémonie 
our marquer le refpeët qui étoit dû à fa 
Dignité, Peu d’affaires étoient capables de 
lui faire quitter le jeu, fur tout quandil per- 
doit , fijce n’étoit qu’onl’avertitde quelque 
nou. 
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nouveau foúlévement des Indiens; car aloïg 
il quittoit promtement tout, prenoit fa cul. 
rafle, falance & lon bouclier, $ s'avancolt 
fans perdre un moment du côté qu’on lui 
avoit fait entendre qu’il y avoit quelques 
mouvemens féditieux, courant ainfi par la 
Ville fans attendrefes gens quiétoientle plus 
feuvent obligez de courir à toute bride pour 
le joindre. Ces deux Capitaines dont nous 
parlons, le Marquis & Doin Diégued'Al:: 
magro étoient fi braves, & fi expérimen- 
tez dans la maniére de fairela Guerre aux 
Indiens, qu'und'eux ne failoit point de difi- 
culté de lesattaquer, & de poufler fon che- 
val contrreux, quand-ils auroient été cent. 
lis avojent naturellement lun & lautre! 
beaucoup d’elprit, de bon fens & de juge-: 
ment pour bien prendre leurs mefures, &: 
faire à propos ce qu'il faloit, tant dans les 
Affaires de la guerre qu’en celles du Gouver- 
nement; & cela eft d'autant plus remar-. 
quable qu'ils n’avoient ni l’un ni Pautre: 
aucune teinture des Sciences, ne fachant nil 
lire ni écrire, non pas même pour figner. 
On ne fauroit nier que ce ne füt lá un fort; 
grand défaut en eux, & un inconvénient 
fort confñdérable pour les affaires impor-! 
tantes qu'ils avoient à traiter. Les Anciens! 
auroient regardé cela cómme une preuve 
certaine d'une naiflance baîle ; mais il faut 
pourtant dire à leur honneur qu’à cela près 
ils paroifloient entout des perfonnes bién 
nées, & avoient des maniéres grandes 6%, 
| $ nobles, 
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nobles. Le Marquis avoit beaucoup decon- 
fance en fes {erviteurs, & enfes amis: de 
Jorte que dans toutes les dépêches tant 
pour les Affaires du Gouvernement que 
pour la répartition des Indiens, il faifoit feule- 
ment deux traits avec la plume comme une 
'elpéce de paraphe, au milieu defquels An- 
toine Picado fon Secretaire fignoiclenom de 
François Pizarre. On pourroit peut-être les 
‘excuier en difant d'eux ce qu'O vide difoit de 
Romulus fur le fujet de l’Aftronomie, que 
s'il n'y étoit pas favant, il faloit lui pardon- 
per, parce qu'il étroit mieux inftruit dans les 
Armes quedans les Sciences, & qu'il don- 
noi {es principaux foins à remporter de 
glorieutes Vidoires fur fes Voifins. Tous 
deux éroient fiaffables, & fi familiers qu’ils 
alloïent fouvent feuls fans aucune fuite vi- 
fiter leurs Concitoyens , allant de maïfon en 
'mailon, & mangeant familiérement chezle 
Premier qui les convioit. Ils étoient l’un 
& l’autre fort fobres dans leur manger, & 
dans leur boire, & affez modérez dans leurs 
galanteries , fur tout ils étoient fortretenus 
à l'égard des femmes Efpagnoles : parce 
qu’il leur fembloit qu'ils ne pouvoient avoir 
aucun commerce galantavecelles, {ans faire 
Qutrage à leurs Compatriotes dont elles 
Étoient oy femmes oufilles. A l'égard des 
¡Indiennes. du. Pérou le Préfident temble 
avoir été le plus retenu, car on ne lui a 
point vá: d'atrachement ni {à qu'il ait: cu 
aucune galanterie avec elles, où qu'il pi eu 
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des enfans d'aucune , que ce fils qu'il laiTa 
étant né d’une Indienne de Panama. Le 
Marquisau contraire, eut plusd’un attache: 
mentau Pérou avec les femmes du Païs:Can 
il en eut un fort public avec une Dame In. 
dienne fœur d’Atabaliba, dont il eut un fils 
nommé Dom Gonzale qui mourut âgé des 
quatorze ans, & une fille nommée Dora! 
Francifca: il eut encore un fils nommé! 
Dom François d'une autre Indienne de Cufe: 
co. Ils recúrent+'un & l'autre de Sa Ma-=: 
jefté des récompenfes glorieutes de leurstra-: 
vaux. Dom Frangois en obtint le titre de! 
Marquis, celui de Gouverneur de la nou-! 
velle Caftille, & l’Ordre de Chevalerie de: 
St. Jaques: Dom Diésue d’Almagroletitre : 
de Préfident ougrandSenéchal, & le Gou- 
vernement de la nouvelle Polede. Le Mar_ 
quis témoigna toújours un grand refpe& 
pour le nom de Sa Majefté, & beaucoup | 
de zéle pour fon Service, & de déférence 
pour fes Ordres ; jufques-là qu’en bien des 
cholfes qu'il auroit pú faire fans pañfer les bor- : 
nes de fon Autorité, il ne laifloit pasde s’en : 
abftenir , difant qu’il ne vouloit pas qu’on le 
pút accufer de s’étendre le moins du monde 
au delà des bornes qui lui étoient prefcrites. 
11 lui arriva fouvent, fe trouvant dans les | 
lieux où on fondoit lesmétaux , defe lever 
de fon fiége pour ramafler de petits mor- 
ceaux d'or ou d'argent qui fautoientencou- 
mn les piéces qui étoient pour le quint de 
a Majefté, & il difoitlà-deflÿs qu'il pe 
; [OK 
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droit faire avecla bouche fion nele pouvoit 
avec les mains. Enfin ces deux Officiers 
qui avoient été femblables en bien des cho- 
fes pendant leur vie , eurent auffi quelque 
rellemblance dans la maniére de leur mort; 
puis que le Préädent fut fait mourir par le 
frere du Marquis, & lui à fon tour par le fils 
du Préíident. Le Marquisavoitbeaucoup 
d'empreflement, & employoit beaucoup de 
loins pour faire valoir le País, en fiifant 
loigneufement labourer & cultiver la ter 
re. 11 fit bâtir une belle maifon dans la Ville 
de Los Reyes, & fur la Riviéreil fit conftrui- 
"e deux Moulins; il employoitá cela la plus 
»rande partie du tems qu’il pouvoit dérober 
: fesautres occupations, inftruifantlui-mé- 
ne les Ouvriers, & les Maîtres , & leur mon- 
rant comment il falloit faire, & comment 
! vouloit que les chofes fuflent. 11 aporta 
ar tout beaucoup de foin à faire bâtir la 
rande Eglife de la Ville, $ les Monafté- 
>s de St. Dominique & de la Merci: à qui 
donna des Indiens tant pour avoir le moyen 
e vivre & de s’entretenir, qu'afin de pou- 
Dir aufli entretenir les bâtimens, $ yfaire 
$ réparations néceflaires. 
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BEBELELESELELES EL 
CHAPITRE X. 


Dom Diegue d' Alesagro leve des troupes. 
Il fait mourir quelques Gentilshommes. 
Alfonje d' Alvarado fe déclare pour Sa 
Majefte. 


A que Dom Diégue fe fut rendu 
A Maître de la Ville de Los Reyes, qu'il 
eut Ôté aux Magiítrats les marquesdeleur 
Dignité; & qu’il les leur éntredonné de fa 
main pour exercer leursCharges én fon nom, 
& en fon autorité, il fitprendre le Doëteur : 
Velafquez Lieutenant du Marquis & An- 
toine Picado fon Secrétaire : il nomma en-. 
füite pour Capitaines Jéan Tello qui étoit de 
Seville, un nommé François de Chaves,, 
& encore un autre appellé Sotelo. Au bruit 
de cette révolution, & de ceslevées, tout ce: 
qu'il y avoit dans le País, de vagabonds, de 
faineans, & de libertins vinrent pour s'Enrol- 
ler, par Pelpérance dé piller , & de vivreavec 
licence. Pour payer festroupes Dom Dié- 
gue prit le quint.qui apartenoit à Sa Ma- 
jefté, il prit aufff les biens de ceux qu’on: 
avoit maflacrez, Sí les revenus de ceux qui 
étoient abfens. Il nefe paífa pas long-tems 
qu'on ne vitnaltredesdiviñions, & des dé- 
mélez entre les gens: qui volen fon 
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Parti, parce que. les Principaux, pat un 
mouvement d'envie & de jaloufie , voulu: 
rent tuer Jean d'Herrada, voyant que c’étoit 
lui qui faifoie tout & difpoloit de tout, & 
que Dom Diégue n'avoit que le nom dé 
Gouverneur & de Capitaine Général. Leut 
deflein fut découvert, on en fit mourit 
quelques-uns, du nombre defquels fut Fran- 
gois de Chaves ; on fit aufli couper la tête 
à Antoine d'Orihuela qui étoit de Salaman- 
que , parce qu'étant nouvellement atrivé 
dEfpagne il avoit dit franchement qu’ils 
étoient des Tirans. On envoya des Dépu- 
tez dans toutes les Villés, afin de faire re” 
connoîtré Dom Diégue pour Gouverneur 
par les Sénateurs & les Magiftrats des lieux, 
ce qui fut cff@ivement falten plûfieurs en. 
droits par la crainte qu’on avoit de lui. 
Néanmoins dans la Province des Chacha- 
poyas où Alfonfe d’Alvarado étoit Lieute- 
pant, il fit prendre les Députez qu’on y 

envoya, le déclara pour Sa Majefté, & con- 
tre Dom Diégue commé contre un Rebelle: 
Al fur enhardi à le faire par la confiance qu'il 
avoit de pouvoir fe défendre avec. cent 
hommes qu’il commandoit dans une Forte- 
réffe qui étoit en ce P fs, OU il fe fortifia le. 
mieux qu’il lui fut poffible, Dom Diégue 
fit tout ce qu'il pút pour le gagner tant pac 
promefles que par menaces qu’il lui failoit 
par lettres, mais tout fut inutile, ilrépon- 
doit toújours que jamais il ne le reconnoî- 
toit pour Gouverneur jufques à ce qu’il vit 
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pour cela unCommandement exprès de Sa 

Majeñté, $ qu’il efpéroit avec l’aide de 

Dieu, & le fecours de ces braves Gentils-: 
hommes qui l’accompagnoient, de vanger la 
mort du Marquis, $ de punir les injures, 
$ les outrages qu’on avoit fait à Sa Ma-: 
jefté, dle mépris qu’on avoit fait de fon 
Autorité dans tout ce qui s’étoit pallé, Cela! 
fit que Dom Diégue envoya le Capitaine : 
Garcias d'Alvarado avec de la Cavalerie, 
& de l’infanterie pour Paller attaquer avec: 
Ordre de pafler en allant, par la Ville de 
St. Michel, $ d'Srerleschevaux, & lesar: 
mes à tous les habitans de cette Colonie;; 
puis d’en faire dé même. à ceuxde la Ville: 
de Truxillo, & après cela marcher avec: 
toutes fes troupes contre Alfonie d’Alva- 
- rado. Garcias d'Alvarado partit donc, Xi 
alla par Mer juiqu’au Port de Janta quiefta 
quinze licués de Truxillo: La il trouva le: 
Capitaine Alfonfe Cabrera qui venoit en! 
fuyant avec tous les habitans du Guanuco 
pour fe joindre avec ceux de la Ville de: 
“Truxille contre Dom Diégue : Garcias le 
prit prilonnier avec quelques-uns de ceux: 
qui Paccompagnoiént, $ en arrivant à la 
Ville de St. Michel il fit couper la téte, $ 
à lui & à Voz Mediana, & à Villegas qui 
venoient avec lui. |. > SS sue 
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SERRES SLR 
CHAPITRE XL — 


La Ville de Cufco fe declare pour Sa Ma- 
Jefté, © choifit pour Chef € pour Capi- 
tame Pedro Alvarez Holguin. Cequ'il 


fe, 


à Uand les Députez, & les Ordresde 
Dom Diégue arrivérent à Cufco, 
Diego de Silva fils de Feliciano de Silva, 
& François de Carvajal qui depuis fut Me- - 
ftre de Camp de Gonzale Pizarre, étoientles 
principaux Magiftrats de cette Ville. Ils 
rélolurent avec tous les autres Magifirats, 
$ Confeillers de ne le point recevoir ni le 
reconnoître pour Gouverneur. : Ils n’ofé- 
rent pourtant fe déclarer ouvertement juf- 
ques à ce qu'ils euflent bien éxaminé s'ils 
“avoient du monde, des provifions & des 
munitions fufhilantes pour fe défendre en cas 
qu’ils fuffent attaquez. Ilsrépondirent donc 
avec adreffe aux Députezde Dom Diégue, 
qu'il en envoyât d’autres avec un Pouvoir 
plus ample & mieux en forme, & qu'alors 
ils le reconnoïtroient. Gomez de Tordoya 
étoit un des principaux du Confeil Royal de 
Cuíco, $ il nétoitpasen Villelorsque les 
Envoyez de Dom Diégue yavoient aporté 
fes Ordres , il étoit allé àlaChaffe ce jour- 
| L 3 laz 
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là ; on lui fit incefflamment favoir ce quife 
pafloit. Ii trouva mêmeles Envoyez auprès 
de la Ville commeil y retournoit, & ayant 
apris Pétat des chofes, il tordit le cou à un 
fort beau Faucon qu'il tenoit fur le poing, 
en difant, qu'il faloit deformais penfer à 
combattre plútOt qu’à chafler. Il entra le 
foir dans la Ville, & après avoir confulté 
fort fecrettementavec ceux du Confeil fur ce 
qu’il y avoit à faire dans a conjoncture pré- 
lente, il en fortit la mêmenuit, & s’enalla 
au lieu où étoit le Capitaine Caftro : - ils 
envoyérent des Meffagers à Pedro Anzurez 
aa étoit Lieutenant dans la Province des 
Charcas; il fe déclara incontinent pour Sa 
Majefté. En même tems Gomez de Tor- 
doya partit aulíi lui-même pour fuivre le 
Capitaine Pedro Alvarez Holguin qui avec 
plus de cent,hommes avoit marché contre 
. Quelques Indiens. L’ayant rencontré il lui 
dit ce qui fe pafloit, le fupliantinftamment de 
les affifter dans leur légitime deflein, & de 
le charger d'une entreprifefjuite, & fho- 
norable, en prenantle Commandement des 
troupes qu’ils pourroient a ffembler pour leur 
défenfe Pour Pengager d'autant mieux il 
lui dit qu'il vouloit lui même être du nom- 
bre de fes foldats, & le premier à obéïr 
éxaCtement à fes Ordres. Pedro Alvarez : 
accepta cet Emploi, & le déclara pour Sa 
Majefté; puis ils aflemblérent les habitans 
de la Villed’Arequipa, & tous enfemble ils 
le rendirent à Cuíca, où il y aoit HA 

| plus 
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plufieurs perfonnes qui s’étoient déclarées 
pour Dom Diégue : En effet quand on y 
aprit la venuë de Holguin & de Tordoya, 
il y eut plus de cinquante hommes qui 
avoient déja pris fon Parti, qui fortirent de la 
Ville. On envoya après eux le Capitaine 
Caftro, & Fernand Bachiaco avec quelques 
Arquebufers, itslesjoignirent, lesattaqué- 
rent pendant la nuit, les prirent, & lesra- 
menérent à Cufco. Tous les Confeillers , 
& Sénateurs de cette Ville fuivant l’exem- 
ple des Capitaines étrangers recúrent non 
-feulement Pedro Alvarez Holguin pour 
leur Commandant, mais ils le nommérent 
aufli pour Capitaine Général, $ premier 
Officier de tout le Pérou, prétant Serment de 
luiobéïr en cettequalité, jufques à ce qu’on 
eût regú d’autres Ordres de Sa Majefté. In- 
continent après il déclara la Guerreà Dom 
Diégue, & la fit publier. Les habitans de 
Cufco pour témoigner leur zéle s’obligé- 
rent à payer tout ce que Pedro Alvarez Hol. 
guin auroit été obligé de prendre des effets, 
& des revenus du Roi pour le payement, & 
l'entretien des foldats, en cas que Sa Ma- 
jefté n’en voulût pas aprouver & alotierla 
dépenfe. D'ailleurs tous les habitans de 
Cuíco, de Charcas, & d' Arequipa offrirent 
de tres-bonne volonté pour cette Guerre, 
& leurs biens, & leurs perfonnes. En peu 
de tems on aflembla donc plus de trois cens 
cinquante hommes, entre lefquelsil y avoit 
cent cinquante Cavaliers, cent Arquebu- 
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fiers & cent Piquiers. Après cela Pedro 
Alvarez ayant {à que Dom Diégue avoit 
plus de huit cens hommes, il n’ofa l’atren- 
dre à Cufco, mais il jugea plus à propos 
de S’avancer par la Montagne pour {ejoin- 
dre avec Alfonfe d’A lvarado qui favoit qu'il 
s’étoit déclaré pour Sa Majefté. 11 jugeoit 
aufli que fur fon chemin plufieurs des amis, 
& des ferviteurs du Marquis qui étoient ca- 
chez en divers endroits fur les Montagnes 
fe pourroient joindre à lui. Ti marcha donc 
enordre, & bien réíolu de combattre Dom 
Diégue s’il le rencontroit fur {a route. En 
fortant de Cufco il y avoit laiflé pour la 
garde & la défenfe de la Ville le nombre 
des gens qu'il avoitjugénéceflaire, $ avoit 
nommé pour Meftre de Camp Gomez de 
Tordoya, & pour Capitaines de Cavalerie 
Garcilaio de la Vega, & Pedro Anzurez; 
il avoit donné le Commandement de l’In- 
fanterie au Capitaine Caftro, & avoit fait 
Enfeigne pour porter l’Etendart Royal Mar- 

tin de Robres. : 


ÉRSIRSESIRIRLELSES 
CHAPITRE XII. 


Dom Diègue va chercher Pedro Alvarez, - 
Œ ne le pouvant joindre il va à Cufco. 


D Om Diégue ayant apris ce quis’étoit 
palé à Cuíco, & comment ST 
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Alvarez en étoit forti avec fes troupes, il 
jugea d’abord qu'il prendroit fa route par 
la Montagne pour le joindre à Alfonfe 
d'Alvarado: Car avec le peu de gens qu'il 
avoit on ne pouvoit pas croire qu’il eût def- 
fein de chercher Dom Diégue pour Patta- 
quer. Celui-ci prit donc la rélolution de 
marcher au devant de lui pour lui couper 
le paffage; il ne pút pourtant faire toute la 
diligence convenable pour cela, parce qu’il 
attendoit Garcias d’Alvarado à qui il avoit 
envoyé Ordre de le venir joindre en toute 
diligence, fans s'arréter à pourfuivre fon 
premier deflein d’aller attaquer Alfonfe d’AI- 
varado. Des-lors que Garcias paa par 
Fruxillo, il vouloit décendre pour attaquer 
Alfonfe, mais il en fut empêché par ceux 
de Levanto qui eft une Bourgade de la Pro- 
vince des Chachapoyas. Aufli-tótdonc qu’il 
fut de retour à la Ville de Los Reyes, 
Dom Diégue le mit en marche contre Pe- - 
dro Alvarezavec troiscens Cavaliers, cent 
Arquebuñers, & cent cinquante Piquiers. 
Avant de partir il chaffa du País les enfans 
du Marquis, & fit couper lecouà Antoine 
Picado, après lui avoir premiérement fait 
fouffrir beaucoup de mal par une cruelle 
torture , pour l’obliger à déclarer en quel 
lieu le Marquis tenoit fes trelors. A peine 
Dom Diégue étoit-il parti, & éloigné de 
Los Reyes d'environ deux lieuës, qu'il y 
arriva quelques Ordres fecrets de la part du 
Licentié Vaca de Caftro qui lesenvoyoitde 
A E à E Quito 
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Quito; ils étoient adreflez à Frere Tho- 
mas deiSt. Martin Provincial des Domini- 
cains, & à François de Barrionuevo à qui 
il commettoit la conduite, & la direétion 
des affaires publiques, & du Gouvernement 
en attendant fa venuë. Là-deflus le Con- 
feil de la Ville s’affembla fecrettement dans 
le Couvent des Dominiçains, & reçût ces 
Ordres, reconnoiflant le Licentié V aca de 
Caftro pour Gouverneur, & Jerôme d'Alia- 
ga premier Secretaire du Gouvernement 
pour fon Lieutenant: car les Ordres & les 
Provifions qu'on envoyoit, étoient auff 
pour lui. Après que cela fut fait, les Con- 
feillers, $ plufieurs autres habitans avec 
eux, fe retirérent à Truxillo, ce qui nefe 
plt faire fi fecrettement que Dom Diégue 
ne le füt dès la nuit même. Il vouloit 
retourner pour piller, & faccager la Ville, 
mais il en fut empêché par la crainte qu’ik 
eut que Pedro Alvarez ne paffät cependant 
& qu'ainfi il le manquár: De plus il crai- 
gnoit encore que la caufe de fon retour, & 
la nouvelle un nouveau Gouverneur en- 
voyé par Sa Majefté ne vint à la connoif- 
lance de fes gens; ik jugea done plus apro=. 
pos de continuer fa märche en toute dili- 
gence, & fans aucun retardement. Non-. 
Obítant toutes fes précautions, la nouvel- 
le de ce nouveau Gouverneur étant (€. 
dans fon Camp, fivque plufieurs l'abandon: ! 
nétent, & Sen retirérent fecretements: 
comme le Provincial. des Dominiçains. 


{Lo 


CONQUESTE DU PEROU. 251 


Diégued Aguero, Jean de Sayavedra, Go- 
mez d'Alvarado, & le Commiflaire Yllan 
Surez de Carvajal. Quelque envie que Dom 
Diégue eût de faire diligence, il ne pût 
s’empêcher d’être retardé dans fa marche, 
parce que Jean d’Herradatombamaiade de 
la maladie dont il mourut; ainfi Pedro Al 
varez eut le tems de pafler la Valée de 
Xauxa où l'ennemi qui le cherchoit, avoit 
rélolu de l’attendre. Dom Diégue tachant 
qu’il étoit paflé, le fuivit avec beaucoup 
de diligence, fi bien qu'il le joignit. Pedro 
Alvarez te voyant ainíi preflé, & ne fefen- 
tant pas allez fort pour combattre Dom 
Diégue, dont les troupes étoient beaucoup 
plus nombreufes que les fiennes, il s'avila 
dun ftratagéme qui lui réüflit. 11 envoya 
pendant la nuit vingt Cavaliers pour faire une 
attaque à l’avantgarde de Dom Diégue, 
avec Ordre de prendre quelques prifonniers 
s'il étoit poflible, puis fe retirer. Ils éxé- 
cutérent fort bien leurs Ordres, & en pri- 
rent trois ; Pedro Alvarez en fit pendre 
deux fur le champ, & promit autroifiéme 
non feulement de lui accorder la vie, Gla 
liberté, mais encore de lui donner une fom- 
me confidérable jufqu’à mille écus d’or & 
plus, s’il vouloiraller au Camp de Dom Dié. 
gue, & avertir quelques-uns de fes amis 
qu'il attaqueroit le Camp la nuit fuivante A 
la droite. On fit prêter ferment à ce fol. | 
dat avec promeffe folemnelle qu’il garde 
roK le lecrer, ce qu’on efpéroit delui, di. 
L 6 fois 


A 
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foit-on, témoignant beaucoup de confian- 
ce en lui pour Péxécution de la commif- 
fion qu’on lui donnoit. C'étoit un jeune 
homme qui étoit fort fenfble à l’efpérance 
d'une fomme fi confidérable pour lui: il 
partit donc incontinent pour fe rendre au 
Camp de Dom Diégue, où il alloit avec 
beaucoup d'aflurance, parce qu'il étoit du 
nombre de fes foldats. Dom Diégue le 
voyant deretour, & aprenant que les Cama- 
rades avoient été pendus, fans voir d'ail- 
leurs aucune railon pourquoi on avoit fait 
grace à celui-ci plútór qu'aux autres, il 
foupconna d’abord la vérité. Sur ce foup- 
gon il fit donner la queftion à ce foldat qui 
avoiia incontinent, & fans le faire beaucoup 
prefler , tout ce qu’on avoit éxigé de lus, 
ce qu’on lui avoit fait promettre, & ce qu’on 
lui avoit promis à lui-même pour récom- 
penfe. Dom Diégue crut donc là-deflus 
que Pedro Alvarez vouloit effectivement le 
furprendre & l’attaquer la nuit, comme le 
foldat Pavoit confeflé; ainfi il le prépara 
pour le bien recevoir, il mit la plusgrande 
“partie de fes troupes du côté où l’efpion 
avoit dit que l’attaque fe devoitfaire. Pedro 
Alvarez qui avoit un deflein fort opolé, 
penfoit cependant à fe retirer pour le met- 

tre en füreté ; ainí dès le moment qu'il eut 
dépêché ce foldat, pendant Pobícurité de 
da nuit il décampa, & marcha avec le plus : 
de diligence qu'il lui fut pofíible, laiflant : 
les ennemis l’attendre inutilement, ee 

qu'i 


CONQUESTE DU PEROU. 253 


qu'il séloignoit d'eux, fort aile que fa rufe 
eúrbien rétitli. Dom Diégue ayant connu 
la fupercherie qu’on lui avoit faire, le pour- 
fuivitle plus diligemment qu'il pút, ce que 
Pedro Alvarezayantiú, il envoya un cou- 
rier à Alfonfe d'Alvarado pour le prier de 
venir à fon fecours. Alvarado s’avança in- 
continent avec tous fes gens, «€ quelques- 
uns deceux de Truxillo, fi bien qu’en peu 
de jours ces deux Capitaines fe joignirent. 
Quand Dom Diégue, qui éroit déja fatigué 
dune longue marche, fút qu'ils étoient 

joints , il celía de les pourfuivre, & s’en alla | 
à Cufco. Cependant Pedro Alvarez, & Al- 
fonfe d'Alvarado envoyérent à Quito pour 
faire favoir à Vaca de Caftro tout ce qui fe 
pafloit, lui confeillant de Savancer prom- 
tement, moyennant quoiilsfe faifoient forts 
de lerendre Maître du Païs, les affaires pre- 
nantunaflez bon tour. Alors Jean d’Her- 
rada mourut à Xauxa, & Dom Diégue en- 
voya une partie de fon Armée par la Plaine - 
pour raffembler ceux de les gens qui étoient 
à Arequipa. Les Capitaines qu’il envoyoic 
étant arrivez dans cette Ville, la pillérent 
entiérement , $ creulérent par tout dans le 
Monaftére de St. Dominique, parce qu’on 
leur avoit ditque plufieurs habirans de la 
Ville avoient caché leurs effets en terre dans 

ce Couvent. 


Lo  . CH 


& 
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CHAPITRE XIII. 


paca de Caltro ferend an Camp de Pedro 
- Alvarez & d'eAlfonfe d' «Alvarado ; il 


y efi reçé comme Gouverneur. Ce qu'il 
y fr. | 


Aca de Caftro étoit arrivé au Pérou 

avec beaucoup de peine, & de fati- 
gue, fa navigation depuis Panama avoit | 
été fort fâcheute, &le Vaiffeau qui le por- 
toit avoit perdu fes ancres. S’étant enfin 
rendu au Port de la Bonne Avanture 7 
étoit de lá allé par terre juíqu'aux Frontié- 
res du Gouvernement de Benalcazar par où 
ilentraau Pérou. Il avoit ra fouf- 
ert en faifant ce chemin taht par la lon- 
gueur du Voyage que par la difette des vi- 
vres, & fur tout parce qu'il étoit malade, 
& n’étoir pasaccoûtumé à de femblables fa- 
tigues. Cependant comme on favoit déja 
au Popayan, la mort du Marquis, & la 
plüpart de ce qui sétoit paflé au Pérou, 
Caítro continua {on chemin fans s’arrêter , 
pour tácher par fa préfence, d’aporter quel- 
quereméde aux defordres de ce Païs-là. IL 
faut favoir que bien que le Licentié Vaca 
de Caftro allát au Pérou principalement 
pour s’y informer, & y prendre une ME 
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noiflance éxa@e de la mort de Dom Diégue 
d'Almagro, & detout ce quisétoit pallé en 
conféquence, fans avoir Ordre de priver le 
Marquis de fon Gouvernement ni même de 
le fufpendre; néanmoins il avoit auf un 
- Brevet fecret qui portôit qu’au cas que pen- 
dant fon Voyage , ou fon féjour en ce Païs,le 
Marquis vint à mourir, il prendroitle Gou- 
vernement, & en feroit toutes les fondions 
juíqu'á ce que Sa Majeftéen eûrautrement 
ordonné. En vertu de ce Brevet, il futre- 

à, & reconnu pour Gouverneur par Pe- 
de Alvarez, & Alfonfe d' Alvarado quand 
il arriva à leur Camp. 11 Étoit accompagné 
par plufeurs perfonnes qui Pavoient recú 
à {on arrivée au Pérou; en particulier ik 
menoit avec luile Capitaine Lorenco d'Al- 
Jana qui étoit Gouverneur de Quito pour le 
Marquis, & il avoit envoyé devant le Ca. 
pitaine Pedro de Puelles, pour commencer 
à faire les préparatifs néceflaires pour la 
Guerre. Il envoya aulli ¿Cuíco Gomez de 
Royas avec les Ordres, pour s’y faire rece- 
voir, $ reconnoitre en {on nom; celui-ci 
ufa de beaucoup d’adrefle, & de diligence 
& réüllit fortbien dans fa Com million: Car 
il fe rendit à Cufco, la notifia, & la fit re- 
cevoir avant que Dom Diégue y ptarri 
ver. Comme VacadeCafiro pañloit {ur les: 
Frontiéres de la Province des Bracamoros, 
le Capitaine Pedro V ergara qui étoit occupé. 
àla Conquête de cette Province, l'étoit venu. 
findre, & pourle fuivre il Le 
DB 
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né un dieu où il avoit déja fait un établifle- 
ment, & où il s’étoit fortifié pour n'être 
pas obligé de reconnoitre & de recevoir 
Dom Diégue d'Almagro. Quand Vaca de 
Caftro fut arrivé à la Ville de Truxillo il y 
trouva Gomez de Tordoya qui avoit quitté 
le Camp pour quelques paroles qu'il avoit 
eués avec Pedro Alvarez, il étoit accompa- 
gné de Garcilaío dela Vega, & de quelques 
autres Gentilshommes. Ainfi quand Vaca 
de Caltro partit de Truxillo pour ferendre 
4u Camp de Pedro Alvarez, il avoit déja 
allemblé plus de deux cens hommes bien 
équipez qui étoient tous prêts à fuivre fes 
Ordres. Aulfi-tór qu'il futarrivéau Camp, 
Pedro Alvarez, & Alfonfe d' Alvarado le 
recúrent fort bien, $ avec de grandesdé- 
monftrations de joye: il leur fit voir fon Bre- 
vet, & fes Ordres, & incontinentils luire- 
mirent entre les mains leurs Etendarts, & 
toutes les marques de leur Autorité, qu'il . 
rendit au(li-rót à ceux qui lesavoient aupa- 
ravant , à l'exception de PEtendart Royal 
qu’il retint pour [ui même. Il fir Meftre de 
Camp général, Pedro Alvarez Holguin, & 
Penvoya avec l’armée à Xauxa avec Ordre 
de Py attendre, jufqu’à ce qu'il eút été faire 
un tour à la Ville de Los Reyes, pour y met- 
tre quelque Ordre, & entirer ce qu’il pour= 
roit d'hommes , d'armes & de munitions. 
11 donna auffi Ordre que leCapitaine Diégue 
de Royas marchât toüjours avec trente Ca- 
Valiers ; vingt lieuës devant Pedro Alvarez 
pour 
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pour découvrir, & faire des courfes dansle 
País. Jlenvoyaencore à Truxillole Capi- 
taine Diégue de Mora en qualité de Lieute- 
nant du Gouverneur dans cette Ville. Ainfi 
il pourvût avec beaucoup de foin, & de pru- 
dence, à tout ce qui étoit néceflaire pour 
fon entreprile, comme fi pendant toute fa 
vie il n’eût fait d'autre métier que celui de 
la Guerre. 


LLÉLÉRELLELSSSSEE 
CHAPITRE XIV. 


Dom Diegue étant a Cufco, ily fait tuer 
Garcias d Alvarado; puis il en fort avec 
fes troupes pour marcher contre Vaca de 
Caftro. 


INbe avons déja dit comment Dom 
| Diégue mayant pê joindre Pierre Al- 
varez s’en alla à Cufco. En y arrivant il 
trouva que Chriftoval de Sotelo qu’il avoit 
envoyé devant, avoit déja pris pofTelfion de 
la Ville, & y avoit misdes Magiftrats de fa 
main, en dépofant de leurs Charges ceux 
qui y avoient été érablis de la part de Vaca 
de Caftro. Aufli-tÔt que Dom Diégue fût 
arrivé lui-même dans cette Ville, il com- 
menca à faire foiyneufementtravailler pour 
fe munir d'Artillerie & de Poudre. On 
peut ailément faire l’un & l’autre au Pérou, 

parce 
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Parce qu’à l'égard del’Artillerie , ontrouve 
a ondamment du métal propre pour cela, 
& Dom Diégue avoit auffi des Maîtres Eu- 
ropéens fort entendus à la fondre. Pour la 
Poudre, on trouve par tout en ce País, 
tant de Salpétre, qu’il eft trés- aifé d'en 
faire en grande quantité. Jl fit aufli faire 
ES armes pour ceux de fes gens qui n’en 
avoiént pas ; on méloit de l’argent , & 
du cuivre dont on failoit de très bonnes 
cuirafles. IL avoit aufli ramañlé toutes les 
armes qu’il avoit pú trouver dans le Païs; 
e forte que celui de fes gens qui étoit le 
moins bienarmé, avoit tout au moins une 
cotte d'armes ,& une cuirafle, ou un corfelet 
un cafque de cette matiére dont nous 
venons de parler. Les Indiensfavoient fort 
len faire toutes ces fortes d’armes de la 
méme façon, & à l'imitation de celles de 
Milan. De cette maniére Dom Diégue 
équipa fort bien, & mit en fort bon ordre 
deux cens Arquebufiers; il fit auffi quel- 
ques Compagnies de Gendarmes; car juf 
qu’à préfent au Pérou, on ma point en- 
core vú de Cavalarie legére, ou au moins 
fort rarement, & fort peu. Les chofes 
étant dans ces termes, il furvint quelque 
différent entre les Capitaines Garcias d'Alva- 
rado, & Chriftoval de Sotelo; ils fe batti- 
rent & Chriftoval fut tué. Ces deux Capi- 
tainesavoient chacun de fon côté plufieurs 
amis, & plufeurs Partifans dans l Armée : 
de forte que cet accident y cauía de grands 
trou- 
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troubles, & penfa les mettre aux mains les 
uns contre lesautres; & f Dom Diégue ne 
les eût un peu appaifez avec beaucoup de 
modération, & d'adrefle, il en feroit in- 
failliblement arrivé quelque grand mal, & 
ils le feroient égorgez les uns les autres. 
Cependant Garcias d' Alvarado remarquant 
fort bien que la mort de £otelo tenoit fort 
au cœur à Dom Diégue qui l'avoit beau- 
coup aimé, & qu'il feroit fans doute dans 
la fuite tout ce qu'il pourroit pour 
la vanger; il prenoit non feulement des 
précautions pour fa propre confervation, 
mais aulli des mefures pour fe défaire de 
Dom Diégue. Pour cela il le convia un 
jour à aller manger chezlui, réfolu de le 
tuer pendant lerepas. Dom Diégue ayant 
quelque foupçon de la vérité, après avoir ac- 
ceptéle convié , s’en excufa fous prétexte de 
le trouver indifpofé. Garcias d'Alvarado 
voyantcela , & toutes les affaires étant bien 
difpofées, & dans Pétat où il les fouhaitoit 
pour l’éxécution de fon deffein,il réfolut d’al- 
ler lui-même bien accompagné de plufieurs 
de fes amis pour preffer Dom Diégue de ve- 
mir. En allant, il trouva fur le chemin un 
nommé Martin Carillo à qui il dit où il alloit; 
celui-ci lui répondit que sil vouloit fuivre 
fon confeil , il n’iroit pas, parce qu'il 
étoit perfuadé qu'il s’expoferoit beaucoup, 
$ qu'infailliblement on le feroit tuer; un 
autre foldat lui dit encore à peu près la mé- 
me chole; mais nonobftant tout cela il 
con- 
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continua fon chemin. En arrivant au logis 
de Dom Diégue, il le trouva couché ful 
un lit de repos, $ dans une chambre voi- 
fine il y avoit des gens armez qu’on y avoit 
fecrettement poftez à deflein. Garcias d'Al- 
varado érantentré avec ceux quile fuivoient, , 
dans la chambre de Dom Diégue, il lui dit 3; 
y efpére que vôtre indifpofition ne [era rien y, 
Monfieur il faut faire un peu d'effort vous! 
lever pour tácher de vous divertir, cela ne! 
peut que vous être bon dr utileponr vôtrefan- 
$e, vous mangerez fi peu qu'iluous plairasmais' 
au moins vous nous fervirez de Chef, © nous} 
aurons leplaifir de vous avoir à nôtre tête. . 
Dom Diégue répondit qu'il le vouloit, puisi 
qu’il témoignoit le fouhaiter fi forcement, , 
& s'étant levé incontinent, il fe fit donner: 
un manteau ayant déja la cotte d'armes, fon: 
épée ,&fonpoignard. Ils fe mirent donc: 
en devoir de fortir, Garcias d’Alvarado! 
marchant devant Dom Diégue; alors Jean! 
d'Herrada qui étoit auffi du Complot accom-: 
pagné de plufieurs autres, tenant la porte, , 
la ferma,& fe jertant fur Garcias d’Alvarado, , 
illuicria, vousétespris, Monfieur. Dom! 
Diégue en même tems tirant fon épée en! 
donna un coup à Garcias, & leblefía, en! 
difant qu'il ne faloit point le prendre pri-: 
fonnier, mais le tuer; incontinent Jean! 
Balfa , Alfonfe de Sayavedra , Diégue Men-| 
dez frere'de Rodrigue Orgongos, & plu-! 
fieurs autres qui étoient dans l’émbufcade! 
enfortirent , & le percérent de tant de pe | 
qu'il, 
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qu'il mourut fur le champ. La nouvelle en 
étant 1ú€ en Ville y cauta des murmures, 
& quelques mouvímens qui auroient pá 
avoir des fuites fort ficheufes, fi Dom 
Diégue ne s'étoit incontinent rendu à la 
Place où il appaila le Peuple autant qu’il lui 
fut pollible, fa préfence fit que quelques 
amis de Garcias d'Alvarado fe retirérent ; 
$ incontinent pour donner de occupation 
à fes troupes, il les fit fortir de Cufco 
pour marcher contre Vaca de Caftro, dont 
il avoit apris la jonétion avec Pierre Alva- 
rez & Alfonfe d'Alvarado. Dom Diégue 
. étoit accompagné dans cette expédition par 
Paul frere de PYnga, que le Fréfident {on 
Pere avoit fait Ynga, $ fon fecours dans 
cette occalion étolt de grande importance, 
parce qu'il marchoit devant l'Armée, & 
que bien qu'il ne fútaccompagné que par un 
aflez petit nombre d'Indiens, néanmoins il 
obligeoit ceux de toutes les Provinces par 
où il avoit à paller, de fournir des vivres 
pour l'Armée , & des hommmes pour porter 
les charges , & de rendre tous lesautres feryj. 
ces dont ôn avoit befoin. 
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CHAPITRE XV. 


Vaca de Cafiro va de Los Reyes a Xanxa. 
Ce qu'il y fic. 


Aca de Caftro étant arrivéa la Ville 
de Los Reyes, fit faire plufeurs Ar- 
quebufes par les Maîtres qu’il trouva en ce 
lieu, & fit aufli tous les autres prépara- 
tifs qu’il jugeoit nécefliires. 11 emprunta des 
Habitans & des Marchands de la Ville cinq 
à fix cens mille livres, parce que Dom Dié- 
gue avoit pris & épuilé tout le Trefor Royal. 
Puis partant de Los Reyes, il y laifía 
pour fon Lieutenant, François de Barrio- 
nuevo, & pour Commandant dela Marine, 
- Jean Perez de Guevara, emmenant avec 
Tui le plus de gens qu’il lui fut pofhible. IF 
prit laroute de Xauxa, ayant donné Ordre 
à tous les habitansde Los Reyes, qu’au cas 
que Dom Diégue, comme on ledifoit, 7 
vint cependant par un autre chemin, ils fe 
retiraflent avecleurs femmes, & leurs effets 
dans les Navires, jufqu’àce qu'il retournât 
lui-même à la fuite de Dom Diégue.; En. 
arrivant à Xauxa, il y trouva Pierre Alva- : 
rez qui Py attendoit avec fes troupes & une 
bonne provifon;d’armures, & de Piques, 
& fur tout une grande quantité de Poudre 
| qu’on 
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qu'on yavoit fait. Vacade Caftrodiftribua 
les Cavaliers qui Paccompagnoient, &les 
¡incorpora dans les Compagnies de Pierre 
Alvarez, de Pierre Anzurez, & de Garci- 
lafo de la Vega qui étoient Capitaines de 
¡Cavalerie; & ál'égard des gens de pied qui 
le fuivoient auffi, il en diftribua une partie 
dans les Compagnies de Pierre de Vergara, 
& de Nugno de Caftro qui étoient (api 
taines d'Infanterie. [1 fit aufi deux nou- 
'velles Compagnies, l’une de Cavalerie dont 
il donna le Commandementà Gomez AL 
varado , & l’autre d Arquebufiers dont il fit 
¡Capitainele Bachelier Jean Velez de Gue- 
vara.  C’étoit un homme delettres, ce quí 
nempéchoit pas qu'il ne fût fort bon fol- 
dat, extrémementadroit, & induftrieux , il 
avoit lui-même beaucoup contribué à faire 
comme ïl faut, les Arquebufes des fol- 
dats de fa Compagnie. Aveccelail ne laif 
loit pas d’être auffi fort habile dans les Let- 
tres; ce qui fit que dès le tems dont nous 
parlons maintenant , puis encore dans la fuite 
pendant les Révolutions qui arrivérent fous 
Gonzale Pizarre, & dont on parlera ci- 
après, il éxerça une Charge de judicature. 
Jufqu’à midi il étoit vêtu en homme de Let- 
tres fort honnêtement, il tenoit fes. Au- 
diences, & expédioitles affaires qui fe pté- 
fentoient. . Après cela , il fe véroit en ha- 
bit de Cavalier avec un haut-de-chauffe s & 
un pourpoint'de couleur en broderie d'or 
fort magaifique, fon colet de bufle, une 

plume 
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plume à fon chapeau, fon arquebuíe fur 
l'épaule faifant faire Péxercice à fa Com- 
pagnie, & s’exerçant auffr lui-même à ti- 
rer. VacadeCañrodifpofa donc ainfi fon 
Armée compolée entoutde fept cens hom- 
mes, entre lefquels il y avoit trois cens 
foixante-dix Cavaliers, & cent foixante-dix 
Arquebuñers. Il fit Sergent Major le Ca- 


pitaine Français de Carvajal, le même qui 


depuis fut Meftre de Camp Général de: 


Gonzale Pizarre. C*étoit lui qui régloit 
preíque tous les mouvemens de P Armée, 
parce qu'il avoit beaucoup d'expérien- 
ce dans les affaires de la guerre , dont il 


faifoit le métier depuis plus de quarante 
ans, ayant été fimple foldat, puis Lieu- 


tenant dans les guerres d’Italie. Dans 


ce tems-lá Vaca de Caftro reqút quelques 
Envoyez dela part de Gonzale Pizarre qui 


étoit depuis peu de retour à Quito de ce. 
Voyage fi penible dont nous avons fait la 


defcription ; il faifoie favoir à ce Gouver- 


neur qu'il marchoit à fon fecours avec les 
. . A 

troupes qu'il avoit púlever. Vaca de Caftro 

lui écrivit en leremerciant honnêtement de 


fa bonne volonté, & lui mandant qu’il de- 
meurár à Quito, & ne vint point à PAr- | 


mée, parce qu’il efpéroit objours de faire | 


quelque accomodementavec Dom Diégue, 
& qu’il nerecherchoit, &ne fouhaitoit que 
de pouvoir rétablir la Paix dans le Pads. IL 
enufoit encore ainfi pour mortifier un peu 
la préfomption de Gonzale Pizarre; ¡left 
F vía! * 


CONQUESTE Du PEROU 265 


né. 


Tome LM CHA- 


266 HISTOIRE DE LA 


A 
CHAPITRE XVI 
Vaca de Caliro s avance avec fon Armée de ' 
Xauxa à Guamanga. Il tache d'en- 


gager Dom Diégue à fe foámettre, ($ emo . 
rendre à quelque accommodement. 


A Près que Vaca de Caftro eut fait fes 
A préparatifs, & mis fes gens en bon 
ordre à Xauxa, il fe mit en marche, & 
prit la route de Guamanga, à caufe qu'il | 
avoit eu nouvelle que Dom Diégue venoit! 
à grand'háte pour entrer dans cette Ville,, 
ou pour cccuper le paflage d’une Riviére qui 
étoit fort important, & donnoit un grand| 
avantage fur l'ennemi à celui qui Poccupes» 
roit le premier , parce que la Ville eft en-: 
tourée de profondes Valées, & de Précipl»: 
ces qui la rendent de difficile accès, & lui! 
fervent de fortifications naturelles. Le Ca- 
pitaine Diégue de Royas qui marchoit de» 
vant ! Armée pour découvrir,  étoit déja: 
entré dans cette Ville, où ayant aprisladi- 
ligence avec laquelle Dom Diégue Savan-: 
çoir, il séroit fortifié de fon mieux, pouf! 
le pouvoir défendre jufques à ce que Vacal 
de Caftro fût arrivé. Cela obligea donc ce! 
Gouverneur à partir profntement, & faire: 
auf de fon côté toute la diligence Polti 
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fit de plus prendre les devans au Capi- 
taine Caftro avec les Arquebufers, pourife 
faifr d'un pallage difficile qui aft près de 
Guamanga, nommé la Côte ou la Montagne 
de Parcos. Vaca de Caftro étant arrivé un 
foir à deux lieuës de Guamanga , onluïdie 
: Dom Diégue entroit cette même nuie 
ans la Ville, cequi le chagrinafort , par- 
ce que toutes {es troupes n’étoient pas en- 
core arrivées, & ne pouvoient pas même 
arriver fi promtement, Alfonfe d'Alvara- 
do retourna pour les raffembler toutes, & 
les faire marcher inceflamment en bonor- 
dre; il y en eut des derniers qui firent ce 
jour-là cing grandes lieuës, équipez '& ar- 
mez comme ils étoient, ce qui ne fe púe 
faire fans beaucoup de peine , fur tout parce 
que le chemin étoit fort difficile, plein de 
Rochers, $ de Précipices. lis paflérent par 
la Ville, & demeurérent toute la nuit en 
armes de lautre côté, parce qu’ils n’a- 
“voient aucune nouvelle desennemis, & ne 
favoient s’ils n’étoient point fort près d'eux. 
Le lendemain pourtant ils formérent leur 
Camp, & prirent quelque repos, ayant f® 
‘par leurs coureurs qui avoient été à la dé- 
couverte jufqu’à plus de fix grandes lieuës, 
que les ennemis n’étoient pas fi près qu’ils 
Pavoient cru. Eneffet, on aprit que Dom 
¡Diégue étoit à neuf lieuésde là , & là-def- 
fus Vaca de Caftro lui écrivit par François 
de Diaquez frere d'Alfonfe de Diiquez Se- 
Cretaire du Roi qui étoit venu du Camp de 
3 M 2 : Dors 
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Dom Diégue, le fommant de la part de Sa 
Majefté de venir fe ranger fons l'Etendart 
Royal, &° congédierfon Armée, moyennant 
quoi il obtiendroit le pardon de tout lepallé ; 
mais que S'ilrefufoit de lefaire,on procéderoit 
contre lui a touteriguenr comme contre un Su- 
get rebelle a fon Prince, & criminel de Léze- 
Majefté. Dans le même temsqu'on envoya 
ces lettres, on envoya aufli par un autre 
côté un fantaffin qui connoifloit fort bien 
le Pais vêtu en Indien, avec desletires pour 
plufieurs Gentilshommes de l'Armée de 
Dom Diégue. Cet homme queique adroit 
qu'il fût, ne pút s'empêcher d’être décou- 
vert, on remarqua fa pifte dans quelques 
endroits couverts de nége, onle fuivit; on 
le prit, &-on Pamena à Dom Diégue qui 
le fit pendre. Il fit même là-deflus de gran- 
des plaintes de Vaca de Caftro, dece qu’en 
“même tems qu'il lui faifoit faire d’un cûté ' 
des propofitions d'accommodement, ilen- 
voyoit de l’autre des efpions pour débau- : 
cher fes gens: Puis en préfence des En> 
voyez, il fit ranger fon Armée en bataille, , 
-donnant Ordre à trous fes Officiers de le pré- : 
-parerpourleCombat, & promettant à quí». 
-Conque tueroit quelqu'un des habitans qui | 
_étoient établis dans le Pais, qu’il lui don: 
“neroit les Indiens, les biens & la femme du | 
“mort. Dom Diégue réponditenfuiteà Vaca | 
‘de Caftro par le même Diaquez, & par | 
Dom Diégue de Mercado , ,, qu'il ne lui! 
» Obéiroit en aucune maniére tandis qu'il | 
| > O: 
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3 feroir accompagné de fes ennemis qui 
- ¿y étoient Pierre Alvarez Holguin, Alfonfe 
» P Alvarado, & quelques autres fembla- 
» bles à eux. vi l'égard de {on Armée 

il ne la congédieroit point, à moins qu'il 
3, ne vit une Amniftie en forme fignée dela 
» propre main deSa Majefté , non de celle 
», du Cardinal de Seville Dom Fra Garcias 
,, de Loyafa qu'il ne reconnoifloit point, 
ignorant qu’il eût aucun Ordre niaucun 
» Pouvoir de la part de Sa Majefté pour les 
» affaires des Indes. Qu'enfin il fe trom- 
,, poit fort dans fes efpérances.. s’il Sima- 
,, £inoit qu'aucun de ceux de fon Armée 
» VPabandonnát pour fe rendre à lui, & 
" qe ceux qui avoient voulu le lui perfua- 
» der Pabufoient; qu'il pouvoit donc fe 
#» préparer à le recevoir, puis qu'il alloit 
y, partir pour le combattre, $ qu'il étoit 
,, fort afluré d'être vigoureulement fecon- 
, dé par tous les fiens, qu’ainfi il étoit ré- 
» Íolu de défendre le Pais jufqu’au der- 
¿, nier foúpir» ; 


CHAPITRE XVII. 


Vaca de Caffro fé prépare pour donner Ba. 
taille. 


Aca de Caftro ayant recû la répon- 
fe de Dom Diégue, & den à 
M 3 Opi- 
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opiniátreté, fit marcher fon Armée, & la 
fit pofter dans un lieu plein $ uni, qu’on 
homme Chupas, la faifant un peu éloigner 
de Guamanga, parce que le terrein y eff 
trop rude, & trop difficile pour pouvoir 
comniodément y donner Bataille. 11 de- 
meura trois jours à Chupas, & comme 
_æ’étoit au milieu de l’Hiver, it ne cefla de 
pleuvoir pendant tout ce tems-là, & ce- 
pendant les troupes furent toújours obli- 
gées de fe tenir en état, & fous les armes, 
parce que l’ennemi étoit proche. Vaca de. 
Caftro ferélolut donc au Combat, puisqu'il 
ne voyoit aucun moyen d'accommodement : 
Mais ayant remarqué que piufeurs de ceux 
qui ¡e luivoient, étoient fcandalifez de la 
Bataille des Salines, & difoient que Sa Ma- 
jefté ne Pavoitpointapprouvée , puis qu’elle 
tencit Fernand Pizarre prilonnier à caufe 
de cela ; il jugea à propos d’cblerver quel- 
que formalité tant pour ¡uftifier fa propre 
conduite, que pour contenter fes troupes. 
Il pronouga donc une Sentence dans les 
formes contre Dom Diégue, & la figna en 
préfence ‘de toure fon Armée. Par ce Ju- 
gement juridique il le déclaroit traître, & 
rebelle aux Ordres de Sa Majefté, & com- 
me tel le condamnoit à la mort, Y ála | 
confifcation de tous fes biens, tant lui que - 
tous ceux qui le fuivoient. Après avoir | 
prononcé cette Sentence, il lomma tousles 
Officiers, & leur commanda de lui prêter 


aide & faveur, pour la mettre en éxécu- 
tion. 
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“on. Le lendemain famedi à Pheure de la 
Melle, les coureurs donnérent l’allarme, 
parce que les ennemis étoient fort près; 
ils avoient couché à deux petites lieués de 
à, & ils marchoient par un chemin dé- 
. tourné à la gauche du Camp, prenant leur 
route par quelques petites Colines affez 
commodes, pour éviter un Marais quiétoita® 
devant de P Armée de Vaca de Caftro. Leur 
deflein étoit de fe rendre Maítres de la 
Ville de Guamanga avant que de donner 
Bataille: au refte, ils ne doutoient nulle- 
ment de la Viétoire à caufe de la grande 
quantité d'Artillerie dont ils étoient 11 bien 
munis. S’étant aprochez defi près que les 
troupes avancées des deux Partis, éroient à 
la portée de l’Arquebufe, & fe pouvoient 
parler, Vaca de Caftro détacha le Capi- 
- taine Caftro avec cinquante Arquebuñers 
pour efcarmoucher, tandis que fes troupes 
monteroient par unepente de Montagne, 
par où il leur faloit néceflairement paffer, 
ce qui ne fe faïloit pas fans crainte, parce 
quefñ Dom Diégue avoit fà prendre fon 
tems, il auroit pú leur faire beaucoup de 
mal avec fon Artillerie. En effet, toute l’In- 
fanterie fut quelquefois obligée de faire 
alte en montant, afin de marcher en or- 
dre; ce que François de Carvajal Sergent 
Major ayant remarqué, afin d’éviter le re- 
tardement, & faire que toutes les troupes 
euffent bien-tôt gagné la hauteur , il ordon- 
na que chaque Compagnie monteroit l’une 
Mg apres 
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après l’autre fans garder un Ordre éxa@ dans 
cette marche difficile, jufqu’à ce qu'étant 
arrivez au haut ils fe remettoient en bon Or- 
dre. Il en ufa ainfi pour éviter le retarde- 
ment d’une marche qui eût été fort péril. 
leufe, fi les ennemis avoient {à bien pren- 
dre leurtems pour en profiter. - Ils gagné- 
rent donc la hauteur dans le tems que les 
Arquebuñiers de Caftro elcarmouchoient 
avec l'arriére-garde de Dom Diégue qui ne 
laifía pas de continuer toûjours fa marche, 
juiques à ce qu’il eût pris {on Pofte, & fe 
fútrangé en Bataille. | 
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CHAPITRE XVIII. 


. Waca de Cafiro fait avancer [ès troupes 
.Somtre Dom Diégue pour donner 
% Combat, : 59 
PJ Outesles troupes étant montées, de 
A forte qu'il n’y avoit plus au deflus 
d'elles qu’une fort petite Coline, Vaca de 
Caftro donna Ordre au Sergent Major de 
les ranger en Bataille, ce qu'il fit. A- 
près cela ce Gouverneur les exhortant à 
bien faire leur devoir, leur dit, ,. Qu'ils 
» devoient foigneufement confidérer qui 
», ils étoient, d’où ils venoient, & pour 
>, Quiils combattoient, que le fort du Pé- 
» lou 
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rou étoit entre leurs mains , & dépendoit 
de leur courage: Que s'ils étoient vain- 
cus, ni lui ni eux ne pouvoicnt éviter la 
mort; mais que sils remportoient la 
Vi&oire, outre le fervice important qu’ils 
rendroient à leur Roi, comme ils y étoient 
obligez en bons & fidéles fujets, ils demeu- 
reroientpar ce moyen dans la pofleffion 
& la jouifiance detousleurseffets, & de 
tous leurs biens; ajoûtant qu’à ceux qui 
n’en avoient pas, il leur en donnéroit 
au nom & de la part de Sa Majefté, qui 
ne fouhaitoit la pofleffion de ce Pais que 
pour le donner & le diftribuer à ceux 
qui la ferviroient fidélement. Qu'aurefte, 
il voyoit bien qu’il n’avoit pas beloïn d'un 
long difcours ni de grandes exhortations 
pour les encourager, puis qu'il parloit à 
des Gentilshommes pleins de cœur & 
d'honneur & à de braves foldats de qui . 
il fe propofoit de fuivre l'exemple plütôt 
que d'entreprendre de leur donner, & 
que pou’ leur faire connoître qu'il vou- 
loit véritablement être l’imitateur de leur 
bravoure, il marcheroit à leur tête, & 
romproit la premiére lance. Ils lui 
répondirent tous fort courageufement. 
wils feroient leur devoir, & qu'ils fe 
eroient hacher en piéces plûtôt que de 
fe laifler vaincre, parce qu’ils regardoient 
,, Cela comme leur intérêt, & leur affaire 
» propre. Les Ofhciers priérent avec beau- 
çoup d'inftance Vaca de Caltro de neíe point 
| dió so di met- 
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mettre à‘l’avant-garde, lui proteftant qu'ils 
s’y opoferoient toüjours, & que ce ne feroit 
jamais de leur confentement , mais qu’il de- 
voit plútOt demeurer à larriére garde avec 
trente Cavaliers, afin de donner du fecours. - 
dans les endroits où il verroit que cela fe. 
roit néceflaire. Il ft done ce qu'ils fou- 
haitoient, & voyant qu'il n’y avoit plus 
qu'environ. une heure & demie de jour, il 
vouloit qu’on remit le Combat au lende- 
main: Mais le Capitaine Alfonte d'Alva- 
rado lui dir que c’étoit le perdre de différer, 
& qu’il étoit néceflaire de donner la Bataille, 
dès ce foir même, puisque tous leurs gens. 
y éroient fi bien réfolus, & que peut-être 
la nuit pourroit faire changer de {entiment 
à quelques-uns. Vaca de Caftro fuivit ce 
fentiment, bien que la nuit fût fort proche, 
difant feulement lá-deflus qu'il voudroit 
avoir le pouvoir de Jofué pour arrêter: le 
Soleil, En métne tems!'Artillerie de Dom. 
Diégue commença à Jotier, $ parce que 
pour Pattaquer on ne pouvoit décéndre en. 
droite ligne fans expofer à en fouffrir beau. 
£oup, à caufe qu’on auroit été direftement 
en bute à fon canon; cela obligea le Ser- 
gent Major, & Alfonfe d'Alvarado 'de- 
prendre à main gauche, oú ilstrouvérent un. 
paflage feur qui décendoit dans une Valée,. 
bar oùils pouvolentaller aux ennemis , fans, 
que leur Artillerie leur fit aucun mal, par- 
ce que tous les boulets paflvient par déflus. 
leur tête, Les croupes marehérent pre | 
; LE, ns. 
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dans cet ordre. Alfonfe d'Alvarado à la: 
droite avec fa Compagnie, & l’Ecendart 
Royal fut porté par Chriftoval de Barrientos: 
originaire de Ville Rodrigue, & habitant 
de ‘Truxillos à la gauche marchoient les: 
quatre Capitaines Pierre Alvarez Holguin , 
Gomez d'Alvarado, Garcilalo de la Vega, 
& Pierre Anzurez, conduifant chacun fa 
Compagnie en bon ordre , & marchant à: 
la tête. Au milieu des deux Efcadrons de 
Cavalerie, marchoient les Capitaines Pier- 
rede Vergara, & Jean Velez de Guevara: 
avec PInfanterie; Nugno de Caftro mar- 
choir devant avec fes Arquebufers pour 
commencer la charge, & engager le Come. 
bat, puisferetirer à tems à fon gros. Vaca 
de Caftro demeura à Parriére-garde avec’ 
fes trente Cavaliers, un peu éloigné de fes: 
gens, de maniére qu’il pouvoit aifément: 
remarquer les endroits où il étoit plus né-- 
seflaire d'envoyer du fecours ; ce qu’il ne: 
manquoit pas de faire à propos. 
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BÉSSSSISERSIILLEE 
CHAPITRE XIX, 


De la Bataille de Chupas, © decequi sy 
paja. 


Pa que les troupes de Vaca de 
À Caftromarchoient auxennemis, ceux- 
Ci faifoient un feu continuel de leur Artille- 
tie; mais comme tous leurs coups étoient 
inutiles, parce qu'ils pafloient trop haut, 
Dom Diégue foupconna que le Capitaine 
Candie qui en avoit la charge, avoit été. 
gagné, & que c'étoit exprès qu’il faifoir 
aiof tirer haut. Il alla donc à lui tout en 
colére , & le tua de fa propre main, puis. 
il pointa lui-même une piéce de Canon, 
& y mit le feu donnant dans un Efcadron 
où il tua quelques gens. Carvajal ayant vú 
cela, & confidérant que l’Artillerie qu’ils 
avoient de leur côté ne pouvoit pas leur 
être d’un grand ufage, il fit prendre la ré- 
Solution de la laifler lá fans s’en fervir, & 
de háter un peu le pas. Alors Dom Dié- 
gue, & fes Capitaines Jean Balía, Jean 
Tello", Diégue Mandez . Malavez , Diégue 
de Hoces, Martin de Bilbao, Jean d'Ollo, | 
& la plûpart des autres étoient poftez de 
maniére que toute leur Cavalerie étoit par- | 
_ tagée en deux Eleadrons au milieu M | 
“art | - felt 
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étoit placée leur Infanterie. Leur Artillerie 
étoit au devant pointée du côté que Vaca 
de Caítro pouvoit les faire attaquer. Ils 
crurent que c'étoit marquer trop de timi- 
dité d’attendre leurs ennemis en cet état 1 
& qu'il faloit leur épargner la peine d'une 
partie du chemin , & s’avancer à leur ren- 
contre. [ls firent donc marcher leurstrou- 
pes, & avancer leur Artillerie du côté que 
venoit Vaca de Caftro. Ce mouvement fe 
fit contre le fentiment de Pierre Suarez 
leur Sergent Major qui étant homme fort 
entendu, & fort expérimenté à la Guerre , 
n'étoit pas de cetavis: Ainfi en leur voyant 
changer de cette maniére leur Artillerje , il 
jugea qu'ils fe perdoient, parce qu’au de- 
vant da lieu où elle étoit premiérement 
poñtée , il y avoit une Campagne d’affez 
grande étenduë que les ennemis n’auroient 
pú traverfer pour en venir aux mains, fans 
que le Canon leur fitbeaucoup de mal , au 
lieu que les gensde Dom Diégue, s'avan: 
gant comme ils faifoient , & accourciflant 
cet efpace, ils perdoient une belle occafon 
qu’ils avoient de leurnuire , & fe privoient 
eux-mêmes du moyen de le faire. Non: 
obítait ces remontrances , ils avancérent 
toújours , & fe poftérent près d’une Coline 
duras devoit paroitrel Armée de Vaca 
de Caftro, de forte que juíqu'á ce qu'el- 
le fût en effet arrivée fur cette Coline qui la 
- couvroit, PArtillerie de Dom Diégue ne 
pouvoit leur faire aucun mal, & y étant 

fi M 7 une 
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une fois arrivez, ils fe trouvoient fi près des 
ennemis quele Canon ne pouvoit pas long- 
tems leur nuire ni les empêcher d'en venir 
aux mains. Pierre Suarez Sergent Major 
voyant donc qu’on méprifoit fon avis, pouffa 
fon Cheval, & ferendit à l’Armée de Vaca 
de Caftro. Dans le même tems Paul frere 
de Ynga avec un grand nombre d'Indiens,. 
attaque les troupes de Caftro à la gauche 
en leur tirant une grande quantité de pier- 
res, & de fléches; mais commeles Arque- 
buñers entuérent quelques-uns, les autres 
prirent incontinent la fuite. Martin Cote 
qui commandoit une Compagnie d’Arque- 
buñers de Dom Diégue s'avanca alors de ce 
côté-là avec fa Compagnie, & fes gens com- 
mencérent à efcarmoucher avec ceux du: 
Capitaine Caftro. Alorsles troupes du Gou- 
verneur marchant au petit pas au fon des 
tambours & des trompettes, commencé- 
rent à paroître fur la hauteur ; la ils firent. 
alte afin de prendre leur tems pour charger, 
parce que l’Artillerie quitiroit inceffamment 
ne leur en dennoit pas le tems : aurefte, 
quoi qu'ils en fuflent aflez près, elle ne leur 
failoit pas beaucoup de mal, à caufe quela 
plúpart des boulets pafloient par deffus leur 
tête : mais s'ils euflent été vingt pas plus 
avancez , ils en euflent extrêmement {ouf 
fert , parce qu’elle auroit donné à plomb, 
Theft vrai pourtant quel’Infanterie de Vaca: 
de Caftro en fouffrit beaucoup, & en regút 
bien du mal, à culs quwelle étoi sr 
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lieu plus élevé , où les bouiets donnoient 
directement fi bien qu’un feul emporta toute 
une file; & fitouvrir le Bataillon , mais les 
Capitaines le firent promptement remettre 
en ordre en courant l’épée à la main, & me- 
nacánt de tuer ceux qui ne fe rangeroient 
pas , ainf il fe referma. Cependant le Ser- 
gent Major François de Carvajal retenoit 
les Capitaines , & les empéchoit de don- 
ner, attendant que la fureur del’Artillerie 
diminuát un peu. Alors la Cavalerie étant. 
montée un peu plus haut fur la Coline , les 
Arquebufers de Dom Diégue tuérent Pe- 
dro Alvarez Holguin, € Gomez de Ter- 
. doya, & leurs décharges en blefloient, & 
tuoient tofijours quelques autres : Là-deffus 
JeCapitaine Pedro de V'ergara fe voyant blef- 
fé d’un coup d’Arquebufe, commença à 
crier hautement contre la Cavalerie, difant 
qu’ils devoient donner s’ils ne vouloient bien- 
tôt voir périr toute l’Infanterie qui étoit ex- 
pofée à tout le feu des ennemis. Incontinent 
les trompettes fonnérent la charge , & les 
Efcadrons de Vaca de Caftro s’avancérent ; 
ceux de Dom Diégue faifant aufli de leur 
côté le même mouvement , les recárent 
avec beaucoup de courage, f bien qu’ils fe 

joignirent, le choc fut rude , prefque tou- 
tés les lances de côté & d'autre furent 
rompuës , & plufieurs Cavaliers de l’un & 
de l’autre Parti , tombérent morts, ou blef- 
fez. Puis ils mirent l'épée à la main, & 


- sommencérent un fanglant Combat à pe 
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de Sabre , de Maflué , & de Hache ; il y 
avoit des Cavaliers qui fe fervoient de coi- 
gnées , comme celles qu'ona pour fendre le 
bois, qu’ils tenoient des deux mains, &en 
donnoient de fi grands coups que nicafque 
ni autre armure r’étoit capable d’y réfifter. 
Îls combattirent ainfi quelque tems avec 
beaucoup de furie juíqu'á ce qu étant les uns 
& les autres hors d'haleine , ils prirent un 
peu de relâche. Là deflus l’Infanterie de 
Vaca de Caftro s'avanca contre celle de 
Dom Diégue , Carvajal marchant à la tête 
& les encourageant autant qu'il lui étoit 
pollible, & par fes paroles, & par fon exem- 
ple. Ne craignez point PArtilierie ,-leur 
difoit-il, je fuis auffi gros que deux de vous 
enfemble , & cependant je ne la crains 
point , & vous voyez combien de boulets 
paflent auprès de moi fans me toucher : 
puis afin qu’on ne s’imaginât pas qu’il fe 
fioit fur fes armes qui étoient bonnes , il 
Ôta fa Comte de maille & fon Cafque, & 
les jetta par terre demeurant avec un fimple 
pourpoint de toile. 11 s’avança de cette 
maniére marchant droit à l’Artillerie , tous 
les autres le fuivirent , f bien qu’ils la gagné- 
rent & s’en rendirent les Maîtres , ayant 
tué plufeurs de ceux quila gardoient, puis 
ils la pointérent contre leurs ennemis; cela 
fut pouflé avec tant de vigueur, & réüflitf 
heureufement, qu'onattribua à cetteadtion 
la plus grande partie de la Vi@oire. Ce- 
pendant le jou; manquoit, & la nuit rs 
> | no 
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noit obícure , fi bien qu'ils ne fe connoif- 
foient prelque plus les uns les autres que 
par la voix. La Cavalerie après quelques 
momens de relâche, avoit recommencé le 
Combat , & déja la Vi&toire panchoit du 
côté de Vaca de Caftro, lors qu'il vint lui- 
même à la charge avec fes trente Cavaliers 
de rélerve , il attaqua à la main gauche oú 
il y avoit deux Compagnies de Dom Dié- 
gue, qui failoient encore ferme, quoique 
la plúpart des autres commeniçaffent à plier. 
En attaquant, il cria Vidtoire,, Vidoire, ce 
qui n’empêcha pas que le Combat ne fût 
encore opiniâtré , & vigoureux de part & 
d'autre dans cet endroit ; il y eut quel- 
ques Cavaliers, du nombre de fes tren- 
te, qui furent bleflez  renverfez par ter- 
re, & le Capitaine Ximenez , N. de Mon- 
talve qui étoit de Medina del Campo, & 
quelques autres Cavaliers y furent tuez. 
. Enfin ceux de Vaca de Cairo s’opiniâtré- 
rent avec tant de réfolution , que les gens 
de Dom Diégue tournérentle dos , dz pri- 
rent la fuite en defordre. On les pouríui- 
vit & on en tua, & blefía plufeurs. 11 y 
eut deux de leurs Capitaines l’un nommé 
Bilbao , & l’autre Chrifoval de Sofa qui 
quand ils virent tourner le dos à leursgens 
furent fi pénétrez de douleur & de rage’, 
qu’ils le jettérent comme des defefpérez au 
travers des ennemis frapant à droite & à 
gauche , & criant l’un & Pautre de toute leur 
force, Fe fuis un tel qui ai tué le Marquis. 

Ce 
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Ce qu'ils continuérent jufqu’à ce qu’on les 


eút mis en piéces. Plufieurs des gens de : 


Dom Diégue le fauvérent à la faveur de 
Pobfcurité de la nuit, & quelques-uns pour 
n'être pas reconnus, & fe fauver plus aifé- 


ment , jettérent leurs écharpes, & en pri- 


rent de celles des ennemisqu'ils trouvoient 
morts ; car les écharpes des uns & dés au: 
tres étoient fort différentes, celles des trou: 
pes de Vaca de Caftro étant rouges, & cel- 
les des gens de Dom Diégue blanches. La 
Viétoire demeura done à Vaca de Caftro, 
bien qu'avant d'en venir aux mains.il eût 
perdu beaucoup plus de monde que fon 

ennemi , de forte qu’alors Dom Diégue fe 
croyoitafluré d'être Vainqueur. Les fuyards 
- qui penfoient fe fauver parla Valée , furent 

tous tuez par les Indiens, & cent cinquante 
Cavaliers qui s’enfuirent à Guamanga dif 
tante de deux lieués du lieu où s'étoitdon- 
née cette Bataille , y furent defarmez , $ 
pris par le petit nombre d'habitans qui 


étolent demeurez dans cette Ville. Dom: | 
Diégue s'enfuit à Cufco où Rodrigue de 


Salazar de Toléde , qui y étoit fon Lieu- 


tenant, $ Antoine Ruizde Guevara un des 


- Magiftrats le firent prendre prifonnier , & 
avec lui ee Mendez compagnon defa 
fuite. Ainf 


nement de Dom Diégue qui s'érant vû 


un jour Seígneur & Maître du Pérou, fe 


vit le lendemain arrêter prifonnier par des 
Officiers créez & établis de fa main qui 
en 


it PAutorité, & le Gouver- | | 


ConqQuEesTE pu Peron. 283 


en uférent ainf de leur propre mouvement, 
& fansen avoir recú l'Ordre de perfonne. 
Cette Bataille fut donnée le feiziéme jour 
de Septembre de Pan mil cinq cens quarar- 
te-deux. 


CHAPITRE XX. 


Vaca de Caftro donne des loñanges a [es 
troupes, Er leur rend graces de la Vic- 
toire qu'il venoit de remporter par leur 
courage. 


U* grande partie de la nuit fe pafla 
avant qu’on pôt raffembler PArmée 
viétorieufe, parce que les foldats étoient 
occupez à piller les Tentes desgens de Dom 
Diégue, où ils trouvérent beaucoup d'or, 
& d'argent, & tuérent quelques foldats qui 
s’y étoient cachez, ou qui étant bleflez 
n’avoient pú fuir. Après qu’on l’eut enfin 
raflemblée, on fe tint encore fur {es gar- 
des, & on fit demeurer en ordre, & lous 
les armes tant l’Infanterie que > Cavale- 
rie, parce qu’on craignoit que les troupes 
de Doi Diégue fe raliaffent. Vaca de 
Caftro pafla la plus grande partie de la nuit 
à donner des loüanges, & faire des caref- 
fes à toute fon Armée en général, & ren- 
dre grace à chaque foldat en particulier 

k d’avoir 
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d’avoir fi bien fait leur devoir. Il y eut 
ans cette Bataille plafieurs Officicrs,& plu- 
fieurs foldats de l’un & de Pautre Partiqui 
fe fignalérent beaucoup: Dom Diégue en 
particulier s’y diftingua fort, & fit paroître 
beaucoup de courage & de valeur, faifant 
plus qu'il ne fembloit qu’on dûtattendre de 
On âge qui n’étoit que de vingt-deux ans; 
il étoit animé par la confidération de la 
mott de fon Pere dontil croyoit la vengean- 
ce juíte, il y eut aufli quelques-uns de ceux 
de fon Armée quil'imitérent fort bien. Du 
Côté de Vaca de Caftro, ilsétoient animez 
par le defir de vanger la mort du Marquis 
pour la mémoire duquel ils confervoient 
une amour, & une fidélité inviolables, fi 
bien qu'aucun péril n’étoit capable de les 
€tonner ni les empêcher de faire leur de- 
Voir pour en venir heureufement à bout. 
Il mourut des deux cótezenviron trois cens 
hommes, parmi lefquels. il y. avoit plu- 
fieurs Officiers & perfonnnes de marque, 
¡comme Pedro Alvarez Holguin, & Gomez 
de Tordoya qui pour fe faire diftinguer dans 
cetteoccafion,étolent vêtus de velours blanc 
en broderie d'or par deflus leurs armes , Ce 
qui les faifoit aifément remarquer, & fut | 
caufe qu'ils furent tuez par les Arquebu- … 
fiers commeon Pa dit. Alfonfe d'Alvara- 
dofe fignala auflijbeaucoup; Carvajal tout 
de même, qui fans craindre aucun péril, | 
marcha droit à l’Artillerie des ennemis , bien 
qu’elle tirát continuellement, & queles Ar- | 
que- | 
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quebuñers qui la gardoient, fiflent de leur 
côté un fi grand feu, qu'il fembloit im- 
poble d'éviter qu’il n’y eût quelque balle 
qui latteignit. On eût ditque ce mépris de 
la mort la faifoit fuir de lui; commeeneffet 
H arrive fouvent dans les plu<grands périls 
que ce:ui qui les brave s’en fauve, & que 
ceux qui les craignent le plus y périflent. 
Cela fe vit dans cette Bataille où un jeune 
homme qui n’ofa s’expofer aux coups, & 
s’alla cacher de peur derriére un Rocher, 
y eut latéte caflée par un éclat de pierre 
qu’un boulet de canon en fit fauter, & fue 
ainfi tué dans le lieu où ileroyoit s’être mis 
en fúreté. Les principaux de ceux quife 
fignalérent dans cette Bataille, & dans les 
difpofitions, & les affaires qui la concernent 
. pour la faire réüffir heureufement com- 
me elle fit, furent le Licentié Carvajal, 
François de Godoy, Diégue d'Aguilera, 
Nicolasde Ribera, Jeróme ,d' Aliaga, Jean 
de Barbaran, Michel de la Cerna, Lope 
de Mendoze, Diégue Centeno, Melchior 
Verdugo, Chriftoval de Barrientos , Go- 
mez d'Alvarado, Gafpar Rodriguez, Dom 
Gomez de Luna, Pedro de Hinovofa, Fran- 
çois de Carvajal, Dom Pedro Porto Car- 
rero, Alfonfe de Caceres, Diégue Ortiz de 
Guíman, Sebaítien de "Merlo , Francois 
d'Ampuero, & plufeurs autres. Outre 
ceux-là il yen eut quelques-uns qui avoient 
été du Partid'Almagro, & qui, comme on 
Pa dit, fuivirent Vaca de Cañro, parce 


qu’il 
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qu'il agiffoit au nom de Sa Majefté, lef- 
quels le fignalérentaulfi beaucoup, dontles 
principaux furent Pedro Alvarez Holguin. 
Dom Alfounfe de Montemayor, Jean de 
Sayavedra, Martin de Robles, Lorengo 
dr Aldana, Dom Chriftoval Ponce de Leon, 
Pablo de Menefes, Vafco de Guevara, le 
Maître des Comptes Jean de Guíman, 
Diégue Nugnez de Mercado, Pero Lopez 
d’Ayala, Diégue Bezerra, Diégue Maldo- 
nad, Jean Garcia, Diégue Gallego, Fran- 

vis Gallego, Pedro Ortiz, Alfonfe de 
Men , Denis de Boïüadilla, Louis Garcias 
de faint Mames, Garci Gutierrez d'Efco= , 


bar, Marc d'Efcobar, Jean d'Horbaneja, 


Diégued'Ocampo, & plufieursautres. Va- 
ca de Caftro leur donna à tous, ou au 
moins à la plûüpart dequoi vivre, lors 
wil fit le partage du Pais, ajoûtant à fes 
libéralitez cette lotiange qu'ils les voient 
tres bien méritées , puisqu'ils avoientaban- 
donné leurs intéreis, & leurs reflentimens 
particuliers, pour fuivre les Ordres de Sa 
Majeñté, & fe facrifier pour {on fervice. 


CHA- | 
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CHAPITRE XXI. 


Vaca de Caffro fait punir quelques-uns de 
cenx qui avoiens fuivs Dom Diegue, 
Œ pardonne aux autres, 


f A nu de cette ViQoire il gela bien 
fort, de forte que le froid fit mourir 
plufieurs de ceux qui étoient bleffez, Il n'y 
eut que le feul Gomez de Tordoya qui 
métoit pas encore mort, & Pedro Anzu- 
rez qui étoit bleffé, & qu’on ne pûtpanfer, 
parce que le bagage n'étoit pas encore ar- 
rivé. Le lendemain dès le matin Vaca 
de Caftro fit foigner les bleflez qui étoient 
au nombre de plus de quatre cens, & fitauffi 
_enterrer les morts: Il fit tranfporter les 
corps de Pedro Alvarez, & de Gomez de 
Tordoya à la Ville de Guamanga , où ils 
furent enfuite enterrez avec beaucoup de 
magrificence. Dès le même jour, il ft 
couper la tête à quelques-uns des prifon- 
niers qui avoient eu part à la mort du Mar- 
quis, & le jour fuivant étant allé à Gua- 
manga, il trouva que le Capitaine Diégue 
de Royas avoit fait fouffrir le même fupli- 
ce à Jean Tello & à quelques autres Ca- 
prie Vaca de Caftro, donna Ordreau 
icentié de la Gama de faire faire juítice 


des 
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des autres en les faifant punir comme ils le 
méritoient ; celui-ci, fuivant fes Ordres, en 
fit pendre quelques-uns, $: couper la tête à 
d'autres, jufqu’au nombre de quarante en 
tout, de ceux qui éroient les plus coupa- 
bles; il en bannit quelques autres, & par- 
donna á toutle refte; fibien qu’il y eut en- 
viron foixante per‘onnes en tout qui furent 


-punies par Juítice. Après cela on donna 


permillion à tous ceux qui étoient domi- 
ciliez de fe retirer dans leurs maifons.  Va- 
ca de Caftro s’en alla enfuite à Cufcooù 
il fit faire le Procès à Dom Diégue, & quel- 
ques jours après lui fit couper latête. Dié- 
gue de Mendez, € deux autres prifonniers 
le fauvérent deprifon, & s'en allérent trou- 
ver PYnga qui s’étoit retiré dans ces Mon- 
tagnes qu’on nomme les Andes, qui font 
comme inacceflibles, & où il eft impofli- 
ble d’attaquer ceux qui s’y font retirez par 
la difficulté des paflages. L’Ynga le recút 
avec joye, & témoigna être fenfiblement 
touché de la mort de ¡Lom Diégue dont il 
-Etoit fort ami. Il le lui avoit témoigné en 
lui envoyant plufieurs cotres de maille, 
corfelets, cuirafles & autres armes de celles 
qu’il avoit pris aux Efpagnols qu'il avoit 
vaincus & tuez, lors qu'ils alloient par Ordre 
du Marquis au fecours de Gonzale Pizar- 
re, & de Jean Pizarre, à Culco; ilavoit 
aulli toûjours eu foin de tenir fecrettement 
des Indiens en divers endroits, afin d’être 
promtement inftruit du fuccès de la Ba- 
1 issileenit + CHA- 
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TS 
CHAPITRE XXIL 


Paca de Cafiro envoye des gens de divers 
cótez, por épier le Pais, 


diflipation entiére de fon Parti, la 

Paix fe trouvant par là rétablie dans tout 
le Pais; il fembla à Vaca de Caftro qu'il 
ne pouvoit honnêtement congédier fes trou- 
pes, n’ayant pas dequoi les récompenfer 
comme il auroit {oubaité : il prit donc le 
Parti de les envoyer faire des Conquétes, 
& des découvertes dans le País. Ainúi il 
fit retourner le Capitaine V ergara avec fes 
gens à la Conquête des Bracamoros, d’où 
il Pavoit tiré. Il envoya les Capitaines 
Diégue deRoyas,& Philippe Gutierrezavec 
plus de trois cens hommes vers Orient 
pour découvrir le País, où ils firent depuis 
des établiffemens du côté de la Riviére de la 
Plata. 1 envoya auffiunnommé Monroy 
au Chili pour mener quelque fecours au 
Capitaine Pedro Valdivia. Il donna Ordre 
‘au Capitaine Jean Perez de Guevara d’aller 
à la Conquête du Paisde Mullobamba qu'il 
avoit découvert. Ce Pais effort montueux, 
& il y a deux grandes Riviéres qui pren- 
nent leur Source dans la pente de les Mon- 
Tome I, N ” taches 


ASE la mort de Dom Diégue, & la 
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tagnes, & qui coulent de là vers la Mer du 
Nord. L’une de ces Riviéres eft le Ma- 
rannon dont nous avons déja parlé, & Pau- 
tre, la Riviére de la Plata. Les habitans de 
ce Pais font les Caribes qui font Antro- 
pophages. Le Païs eft fort chaud, fi bien 
qu’ils vont nuds ou peu S'en faut, n'ayant 
que quelques haillons autour du corps. 
Jean Perez eut en ces lieux connoiflan- 
ce d’un grand Païs qui eft pat delà les 
Montagnes vers le Septentrion, oùil yade 
riches Minesd'or, & où on trouve des Cha- 
meaux, & des Poules comme celles de la 
nouvelle Efpagne; on y trouve aufli des 
Brebis beaucoup plus petites que celles du 
Pérou. Il faut arrofer tout ce qu’on féme 
en ce Païs-là, parce qu'il y pleut fort rare- 
ment. Il y a un Lac dont les bords font 
fort peuplez. Dans toutes les Riviéres il y 
a certains Poiflons qui font de la forme 
- $ de la grandeur des plus grands Chiens, 
qui tuent & mangent les Indiens qui en- 
trent dans les Riviéres, ou même qui paf 
fent auprès: Car ces animaux fortent auffi | 
de l’eau, & marchent furlaterre. Ce Pais. 
eft borné du côté du Septentrion par le 
= Marannon, à l'Orient par le Brefil que 
les Portugais poflédent, au Midi par 
la Riviére de la Plata; on ditaufliquec’eft, | 
en cet endroit que font ces Amazons dont | 
Orellana ovit parler. Vaca de Caftroaprès 
avoir ainfi envoyé fes Capitaines en divers 
endroits, demeura plus de dix-huit caña à | 
| | uice. | 
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‘CHAPITRE XXXIII 


Ordonnances de Sa eMajefté pour le Gon- 
vernement des affaires des Indes. Blafco 


Nugnez Vela va an Péron, en qualité 


de Vsce-Ros pour les faire executer. 


Anscetems-là, & même un peu au- 
D paravant, quelques Religieux meus 
ce leur fembloit par un bon zéle , allérentin- 
former Sa Majefté & les Seigneurs de fon 
Confeil, des grandes charges que les Efpa- 
gnolsen général impoloient fur les Indiens, 
- & des cruautez qu'ils exerçoient contre 
eux, les maltraitant dans leurs perfonnes, 


même jufqu'á les tuer; leur enlevanttous 


leurs biens, par les impofitions exceflives 
dont ilsleschargeoient, & les contraignant 
de travailler aux Mines & à la Pêche des 
Perles où ils périfloient tous, de maniére 
quele nombre en diminuoit fi fort &il étoit 
déja fi petit, qu'en peu de tems il n’en 
demeureroit aucun de refte, ni dans la nou- 
velle Efpagne , ni dans le Pérou, ni dans 
les autres lieux où il y en avoit encore; 
mais qu'ils périroient tous comme cela 
étoitarrivé dans les Ifles de Saint Domin- 
gue, de Cuba , de St. Jean de Porto-rico , de 


la Jamaique & dans quelques autres,odil my 


avoit 
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avoit plus, pour ainfi dire, ni trace ni mé- 
moire des Indiens, autrefois habitans natu- 
rels de ces lieux.- Pour perfuader mieux cela 
à Sa Majelté, ils y ajoútoient le recit de 
quelques cruautez particuliéres que les Ef- 
pagnols avoient exercées contre les Indiens, 
& ils y enjoignoient d’autres dont les faits 
n’étoient point avérez, & qu’on n’a jamais 
été affuré qui fuflent véritables. Qu'une des 
principales caufes de ce mal, & de la de- 
ftrudtion de ces pauvres Peuples venoitdes 
rands fardeaux qu’on failoit porter à ces 
ndiens, fans garder en cela ni l'équité ni 
la modération qui euflent été néceflaires. 
Qu’aurefte, ceux quiavoient poufié les cho- 
fes dans un plus grand excès étoient les 
Gouverneurs, & leurs Lieuterans, les Off- 
ciers de Sa Majeflé, les Evêques, les Re- 
ligieux, & les autres perlonnes favorilées, 
& privilégiées, qui le fiant fur leur autorité 
& leurs priviléges , s’affuroient qu'il n’y au- 
roit aucunes peines contre eux pour cela, 
ce quileur failoit commettre tous ces excès 
avec d'autant plus de liberté, & de hardieffe. 
Celuiquiprefla, & quiinfifta le plus fur ces 
remontrances, fútun Religieux de POrdre 
de St. Dominique nommé Frere Barthelemi 
de las Cafas que Sa Majefté pourvút de 
LPEvéché de Chiapa. L*Empereur ayant 
doncouï toutes ces chofes, & defirant d’y 
apurter quelque reméde à quoi il fe croyoit 
obligé en conícience, ainfi qu’on le lui 
avoit fait entendre, fur les informations 


3 qu’on 
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qu’on lui prélenta là-deflus il fit affembler 
non feulement tous ceux qui étoient de fon 
Confeil des Indes, mais aufli plufieurs au- 
tres perfonnes éclairées, gens de Lettres & 
deprobité. Danscette Affembiée on ex. 
mina foigneufement les choles, & après 
plufeurs confidérations faites (ur la matiére, 


on dreffä quelques Réglemens par lefquels 


on efpéroit de rémedier aux maux, & aux 
inconvéniens quiavoient étéreprefentez pat 
Frere Barthelemi. Ce Réglement portoit 
qu'on ne pourroit forcer aucun Indien de 
travailler aux Mines ni à la Pêche des Perless 
qu’en ne leur impoferoit point de charges 
excellives, & quemémeon ne les oblige- 
roit à porter les fardeaux que dans les lieux 
où on feroit deftitué des moyens de faire 
autrement; qu’on les payeroit de léur tra- 
vail, & qu’on fixeroit les Tributs qu’ils {e- 
roient obligez de payeraux Efpaguols; que 
tous les Indiens qui demeureroient libres 
par la mort des Maîtres à qui ils aparte- 
 noient, feroient après cela au Roi. L'Or- 
donnance portoit encore qu’on remettroit 
en liberté tous les Indiens qui étoient dans 
la pofleffion & le partage de tous les Evé- 
ques des Indes, des Monafléres, & des 
Ôpitaux ; comme aufli de ceux qui fe- 
roient Gouverneurs , ou leurs Lieutenans, 
ou Officiers de Sa Majeñté, fans qu'ils les 
puflent retenir, quand même ils protefte- 
roientläà-deflus, d’aimer mieux quitter leurs 
Charges. On ordonnoit que cela uo 
eu. 
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tien particuliérement, & feroit exadtement 
obfervé au Pérou , par tous ceux qui avoient 
eu quelque part dans les mouvemens, $2 
les troubles qui y étoient arrivez entre Dom 
François Pizarre, & Dom Diégue d’Al- 
magro, & que tous ces Indiens qui d’une 
maniére ou de l’autre feroient remis en 
liberté, comme aufli tous les Tributs qu’ils 

ayoient, apartiendroient à Pavenir à Sa 
Majefté. Ileft évident que cette derniére 
claufe faifoit qu’il ny avoit perfonne dans 
tout le Pérou qui pút retenir fes Indiens, 
En effer il eft aifé de voir par toute cette 
Hifoire, qu'il n’yavoit aucun Efpagnol ni 
grand, nipetit, qui n’eût eu quelque atta- 
chement pour lun des deux Partis, même 
avec autant de paflion que s’il y fût allé de 
leurs biens, & de leur vie. Cela s'étoit 
même étendu jufqu’aux Indiens du Pais, à 
qui il arriva fouvent d’avoir des démélez., 
desdifputes, & des quérelles les uns contre 
les autres julqu'á en venir aux mains pout: 
ces deux Partis ; les uns tenant pour ceux. 
du Chili, comme ils apelloient les Partifans 
de Dom Diégue, &les autres pour ceux 
de Pachacama , apellant ainf ceux qui fui- 
voientle parti du Marquis. Entre plufieurs 
autres chofes  outre celles qui étoient portées. 
par le Réglement dont on vient de parler, 
& qu’on avoit jugé convenables pour le 
gouvernement de ces Provinces éloignées, 
il y en avoit une qui regardoit le Pérou en 
particulier. On confidéroit que ce País étoit 


: N 4 
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le plusriche, & le plus confidérable de ceux 
qui apartenoient à Sa Majefté dans l'Amé- 
rique, & qu'il dépendoit de l’Audience 
Royale réfidante dans la Ville de Panama, 
Où il n’y avoit que deux Auditeurs, ce qui 
faifoit que les affaires fouffroient de grands 
retardemens, & ne fe pouvoient prefque 
expédier à propos; le Pérou étantcomme 
il étoit fort éloigné de Panama, & fur tout 
encore, parce que comme on Pa déja re- 
Marqué ci devant, la plus grande partie de 
l’année on ne pouvoit y aborder. On.di- 
joit donc là-deflus que c’étoit fans doute la 
railon qui avoit empêché qu’on ne pût 
aporter les remédes convenables aux maux 
aux inconvéniens dont on vient de par= 
ler, & qu'à Pavenir on ne pourroit non 
plus remédier à ceux qui {urviendroient : 
C’eft pourquoi on jugeoit à propos de caf. 
fer l’Audience de Panama, & d'en établir 
une nouvelle fur lesfrontiéres de Guatimala 
& de Nicaragua , dontle Licentié Maldonar 
qui étoit Auditeur dû Mexique fût le Préf- 
dent , & du Reflort de laquelle feroitla Pro. 
vince de Terre-ferme. Qu’à Pégard du 
Pérou on y établiroit une nouvelle Audien- 
ce compolée de quatre Auditeurs, $ d'un 
Préfident qui porteroit letitre de Vice-Roj, 
& de Capitaine Général, parce qu’on ju- 
geoit cela ablolument néceflaire à caufe de 
importance des affaires de ce Pais. Ces 
Réglemens furent faits & publiez dans la 
Ville de Madrid Pan mil cinq cens quaran- 
te- 
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te-deux, & incontinent on en envoya des 
Copies en divers endroits des Indes; ils 
chagrinérent beaucoup tous ceux qui y 
avoient fait des Conquêtes, & particuliére- 
ment at Pérou où le préjudice qu’on en re- 
cevoit étoit plus général, puis qu'il n’y 
avoit aucun de ceux qui y étoient établis 
qui ne perdit par lá à peu près tout ce qu'il 
poflédoir, & qui ne fe trouvát par conté- 
quent dansla néccflité de chercher de nou- 
veaux moyens pour fubfifter, & pour vivre. 
On difoit là deflus que fans doute Sa Ma- 
jefté avoit été mal informée touchant ce 
qui s’étoit paflé, puis que ceux qui avoient 
fuivi foit le Parti d’Almagro, foit celui de 
Pizarre, nel’avoient fait que comme bons 
& fidéles Sujets de Sa Majefté, quife propo- 
{oient de lui obéir en obéïflant à ceux qu'ils 
regardoient comme Gouverneurs, agiflant 
en fon Nom « par fon Autorité. Que de 
plusils s’étoient trouvez dans une nécefhité 
abfoluë de leur obéir de gré ou de force 13 
qu’ainfilsn’étoient coupables d'aucun cri- 
mé, ou qu’au moins s’il y avoit quelque faute, 
elle ne méritoit aflurément pas qu’on les 
dépoüillât ainfi de leurs biens. Ils ajoú- 
toient encore que dans le terms. qu’ils dé- 
couvrirent à leurs propres fraix le Pé- 
rou, on étoit expreflément convenu avec 
eux, qu’on leur donneroit les Indiens pour 
toute leur vie, $ queméme après leur mort 
ils feroient à leur fils aîné, ou à leurs fem- 
mes,au cas qu’ils mouruflent fan Lifler d’en- 
N 5 fans, 
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fans. Qwen confirmation & en confé- 
quence de cela méme, peu de tems apres 
Sa Majefté avoit envoyé Ordre à tous ceux 
qui avoient eu part à cette Conquête, de fe 
marier dans un certain tems marqué, fous 
peine de perdre leurs Indiens, à quoi la 
plúpare avoient obéí, & qu’ainfi il n’étoit 
pas jufte qu’à prélent qu'ils étoient vieux & 
caflez , & qu’ils avoient leurs femmes & leurs 
familles, on les dépoüillât de leurs biens dz 
des moyens de fubffter; dans le tems qu’ils 
croyoient goûter quelque repos, & jouir du 
fruit de leurs travaux; d'autant plus qu’ils 
étoient avancez en âge, & n’avoient plus 
aflez de fanté ni aflez de force pour aller, 
chercher de npuveaux País & entreprendre 
de faire de Lea découvertes. Il y en 
eutdonc plufieurs quile rendirent de divers 
endroits à Cufco pour reprélenter toutes ces 
choles au Licencié Vaca de Caftro qui y 
étoit. Il leur dit à-deffus qu'il éroit forte- 
ment perfuadé que Sa Majefté étant bien 
informée de la vérité deschofes, elle y apor- 
teroit fans doute quelque reméde; qu'ainá. 
 jugeoit à propos que les Procureurs ou. 
Sindics de toutes les Vilies s’aflemblaffent, 
& nommafflent quelques uns d’entr’eux 
par aller par devers Sa Majeité, & fon 
Confeil Royal, afin de leur reprélenter 
le vrai état des chofes, & les fuplier très- 
humblement d'y vouloir aporter le reméde 
convenable par la révocation ou le chan- 
gement de ces Ordonnances qui les rédui- 
| foient 
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foient à de fi fâcheufes extrémitez. Que 
pour faciliter de fa part leur aflemblée, & 
faire que tous s’y puffent plus aifément trou- 
ver, il fe rendroit à la Ville de Los Reyes 
comme étant plus dans le centre, & vers le 
milieu des autres Villestant de la Plaine que 
de la Montagne, & qu’ainfi il partageroit 
de bon cœur la peine, & leur épargneroit 
une partie du chemin, pour traiter enfem- 
ble de cette affaire. Il partit donc en effet 
de Cufco pour fe rendre à Los Reyes, me- 
nant avec lui des Sindics de toutesles Villes 
de ce voilinage ,& étantaccompagné de plu- 
fieurs Gentilshommes & autres Perfonnes 
confidérables. 


SRRRERSISÉRSIAESE 
CHAPITRE XXIV. 


Dela Commiflon & du Voyage de Blafco 
Nugnez Vela Vice. Roi du Pérom 5 des. 
Auditeurs, @ autres Officiers qui l’ac- 
compagnérent. 


1 7: mil cinq cens quarante-trois, à peu 
_,près dans le même tems que ce dont 
on vient de parler dans le Chapitre précé- 
dent fe pafloit au Pérou; Sa Majefté en 
conféquence, & pour l’éxécution du Régle- 
ment qu'on a raporté, nomma pour Vice- 
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Roi, & Préfident de ce Païs-1à Blafo Nu- 
gnez Vela, de la Ville d'Avila, qui étoit 
alors Commifaire Général des Dotianes 
de Caftille, parce qu'il l’avoit connu pour 
. un hommeïde capacité & d'expériénce , 
tant dans cette Charge qu’en d’autres Em- 
plois qu’il avoit exercezauparavant dansles 


Villes de Malaga, & de Cuenca : Et de 


plus pour un homme droit, qui rendoit 
éxatement juítice fans aucun égard pour 
perfonne, éxécutant les Ordres du Roi 
ponctuellement, & fans aucun détour, Sa 
Majefté nomma aulli pour Auditeur le Li- 
centié Cepeda dela Ville de Tordebllasqui 
étoit alors Auditeur dans les Ifles Canaries, 
le Docteur Lifon de Fexada de la Villede 
Loyronne qui étoit Préteur des Nobles de 
lPAudience Royale de Vailladolid, le Li- 
eentié Alvarez Avocaten la même Audien- 
ce, & le Licentié Pedro Ortiz de Zarate 
de la Ville Ordugna qui étoit grand Pre- 
vôt de Segovie; & pour Maître des Comp- 
tes tant du Pais du Pérou que de la Pro- 
vince de Terre-ferme, Auguftin de Zarate 
Secrétaire de fon Confeil Royal: Car de- 
puis la découverte de ces Provinces, on 
n’avoit point fait rendre compte aux Tre- 
foriers ni aux autres Admiftrateurs des Re- 
venus Royaux. Fous ceux qu’on vient de 
nommer s'embarquérent, & mirent à la 
voile au Port de 5t. Lucar de Barramedale 
. premier jour du mois de Novembre de l'an 
nul Cinq cens quarante trois: FAT 

| á ' end- 
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heureufement au Port de la Ville nommée 
(a) Nombre de Dios, où ils firent quelque 
féjour, pour faire les préparatifs qui leur 
étoient néceffaires pour leur navigation de 
quelques jours par la Mer du Sud. Le Vice. 
Roi fe prefloit fort, il sembarqua dans un 
Vaifleau qu'il avoit fait équiper, & mit Ala 
voile à la mi-Février de Pan mil cinq“cens 
quarante-quatre, fans vouloir attendre aucun 
des Auditeurs, bien qu’onl’enpriât. Ilsne 
púrent sempécher d'en avoir quelque ref. 
lentiment; outre qu'il s’étoit déja paflé en- 
treux quelques petites chofes qui, quoi 
qu’elles ne fuflent pas de pie importan- 
ce, n’avoit pas laiflé de faire quelque im- 
prellion dans leurs efprits, & de faire à peu 
près connoître les fentimens qu’ils avoient 
les uns pour les autres. Avant que le Vi. 
ce-Roi partit de ce lieu, il commenca à 
mertre en éxécution un des Réglemens qu'il 
portoit, par lequel il étoit ordonné que les 
Indiens auroient la liberté de retourner 
dansle Païs de leur naiffance, s’ils en étoient 
hors par quelque occafñon que ce pútétre : 
Aïnfi il commença à raflembler tous les 
Indiens qui fe trouvoient dans cette Provin- 
ce, & qui étoient originaires du Pérou. Le 
grand Commerce entre ces deux Gouver- 
nemens faifoit que le nombre de ces In. 
diens étoit fort confidérable; il les fit tous 
embarquer dans fon Navire aux dépens de 
leurs Maîtres. ll fe rendit heurcufement, 


MU X 
(a) Nom de Dies Ville de l'Amérique, 
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& en peu de tems au Pérou, & débarqua 
au Port de Tumbez, faifintdelá fon V oya- 
ge par terre, & commençant à faire éxé- 
cuter fes Ordres qu'il portoit dans tous les 
lieux qui fe trouvoient fur foh paflage. A 
égard des uns il régloit & fixoit les char- 
ges, & les impofions qu'ils pouvoient 
mettre fur les Indiens, & les Tributs qu'ils 
en pouvoient tirer; aux autres il leur Gtoit 
entiérement tous les Indiens qu'ils avoient 
pour les mettre au rang de ceux qui aparte- 
noient à Sa Majefté. Cela fut caule que 
quelquesparticuliers qui s’y trouvoient fort 
mtéreflez, & en général tous les habitans 
des Villes de St. Michel, & de Trusillo 
comparurent devant luile fupliant très-hum- 
blement, & avec de grandes inftances, 
qu’au moins il voulut bien furfoir l'éxécu- 
tion de ces Réglemensfi rigoureux, jufques 
à la venué des Auditeurs, & qu’alors ils 
le rendroient à Lima pour demander jufti- 
ce fur leur très-humble fuplication. lis 
aliéguoient encore pour apuyer leur deman- 
de, qu'il y avoit un article des Réglemens. 
quiportoit qu’ils feroient mis-en éxécution 
par le Vice-Roi, & les Auditeurs conjoin- 
tement, & qu’ainf il n'étoit pas en droit 
d'en prefler comme il faïloit l’éxécution, fe 
trouvant {eul. T'outesleursraifons, & tou- 
tes leursremontrances furent inutiles, il ne 
voulut point sy rendre, difant que les. 
Ordres qu'il portoit, étoient des Loix géné. 
cales, faces pour le bien du Gouvernement , 

| qui 
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qui ne pouvoient fouffrir de retardement par 
leurs requêtes ni leurs fuplications. I con- 
tinuadonc toújours à fire éxécurer les Ré- 
glemens jufques à ce qu'il fût arrivé À la 
Province de Guavra qui eft à dix.huit lieuës 
de la Ville de Los Reyes. 


o 
CHAPITRE XXV. 


Ce qui fe palía dans la Ville de Los Reyes. 
a la réception du Vice. Roi, 


Uffi-1ôt quele Vice-Roi futarrivé au. 
A Port de Pumbez , il envoya devant 
lui à grand'háre pour notifier fes Pouvoirs, 
& {on Autorité au Licentié Vaca de Caítro, 
afin qu'il fe défiflât du Gouvernement. On 
aprit donc tant par le Meffager qui aporta 
ces Ordres , que par d'autres perfonnes qui 
vinrent après lui, la rigueur avec laquelle 
le Vice- Roi faifoir éxécuter les Ordonnances 
dont il étoit chargé, fans écouter là-deffus. 
ni fuplication ni requête. Pour irriter en- 
core plus tout le monde contre le procédé 
du Vice-Roi, on ajoûtoit le recit de quel- 
ques rigueurs qu’on difoit qu'il avoit éxer- 
cées, qui ne lui érojent jamais venués dans. 
Peíprit. Ces nouvelles cauférent tant d'é- 
motion, & de murmures dans l’efprit de 
ceux quiaccompagnoient Vaca de Caftro, 
que quelques-uns d'eyx lui confcilloient de 

EG 
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ne point recevoirle Vice-Roi, mais plütôt 
de protefter contre les Ordonnances,  con- 
tre la Commillion, & de ne le reconnoitre en, 
aucune maniére, puis qu’il s’étoit rendu in- 
digne du Gouvernement en refufant de ren- 
dre juftice aux fidéles Sujets de Sa Majefté, 
& d’écouter favorablement leurs remon- 
trances, faifant paroître une rigueur exceili- 
ve dans Péxécution des Ordres qu'il apor- 
toit. Vaca de Caftro les apailoit autant 
qu’il lui étoit poffible, leur difant qu'ils 
devoient s’aflurer qu'après l’arrivée des Au- 
diteurs, & lors que Audience feroit une 
fois formée, ils ne feroient pas plûtôt in- 
tormez de la vérité, qu’ilsécouteroient fans 


doute favorablement les fuplications qu’on 


= 


leur feroit- Qu'au refte, à fon égard il ne 
pouvoit pas s’empêcher d'obéir aux Ordres 
de Sa Majefté. En effet étant presdela Pro- 
vince de Guadachili qui eft à vingt lieuës 
de la Ville de Los Reyes, où les Provi- 
fions du Vice-Roi lui furent notifiées, il fe 
délifta incontinent de la Charge de Gouver- 
neur, feulement avant de le faire il donna 
à quelques perfonnes quelques répartitions 
d’indiens quiétolent vacans, dontune par- 


tie étoit en fon nom. .Les Principaux de 


ceux qui venoient avec lui voyant donc 
qu’ils l’importunoient inutilement , & qu’il 
ne vouloit point abfolument leur accorder 
ce qu’ils lui demandoient, ils retournérent 
à Cufco, difant pour colorer leur retour, 
qu’ils n’oferoient attendrele Vice-Roi ta 

| qu 
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qu'il étoit feul: mais que quand les Audi- 
teurs leroient arrivez, alors ils retourne- 
toient. Nonobftant toutes ces raifons, & 
ces prétextes {pécieux, il n’étoit pas diffi- 
cile à connoître qu’ils s’en alloient fort 
émus & fort chagrins, & n’étoient pasbien 
intentionnez. Ils le firent clairement con- 
noître peu de jours après : Car étant artis 
vez à la Ville de Guamanga ils y excitérent 
un FE tumulte, & fe rendirent, malgré 
Valco de Gueyara, Maïîtresde toute l’Âr- 
tillerie quele Licentié V aca de Caftro avoit 
- laiflée en ce liew, après la Victoire qu’il 
remporta fur Dom Diégue: Ils la firent 
après cela mener à Cufco ayant aflemblé 
pour cet effet un grand nombre d’Indiens. 
Vaca de Caftro continua cependant fon 
chemin, & fe rendit à Los Reyes ovil trou- 
va tout en trouble & en confufon, cette 
Ville étant fort émuë fur la queftion, fi on 
devoit reconnoître le Vice-Roi. Les uns di- 
foient que Sa Majefté par les Provifions, 
n’ordonnoit point qu’il feroit reconnu juf- 
ques à ce qu’il vint lui même en perfonne. 
Les autres difoient que quand même il 
viendroit , vú les Ordonnances qu’il aportoit, 
& la rigueur avec laquelle il les faifoit éxé- 
cuter, fansavoir égard ni à requête rfi à {u- 
plication, il ne faloit point le recevoir ni 
le reconnoître. Néanmoins Yllan Suarez 
Commiflaire de Sa Majefté, & Juge de Po- 
lice de cette Ville, fit tant par fes raifons 
& {es exhortations que la réfolution fut rs 
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de recevoir le Vice-Roi, & d'admettre fes 
Provifions qu’on fit publier avec beaucoup 
€ {clémnité.  Incontinent après plufieurs . 
des habitans, & des Magiftrats de la Ville 
allérent à Guavra pour Py recevoir, & lui 
aifer les mains , puis de-lá ils Paccompa- 
gnérent jufqu'á Los Reyes, où il fut reçû 
avec beaucoup de pompe, & de magnifi- 
cence marchant fous un Dais de drap d’or. 
Les Magiftrats marchoient en ordre avec 
les marques de leurs dignitez, vêtus de 
longues Robes de Satin cramoif doublées de 
amas blanc ; ils le conduifirent ainf à 
PEglife, puis à fon Hôtel. Commeil aprit 
les murmures, & les mouvemens de ceux 
qui s’en étoient allez à Cufco, il fit des le 
lendemain prendre le Licentié Vaca de 
Caltro, & le fitmertre en la Prifon publi- 
quel, le foupgonnant d’avoir quelque part 
à ces mouvemens féditjeux, & d'en être 
même le premier Auteur. Les habitans de 
la Ville, quoi qu'ils ne fuflent pastout à fait 
bien avec Vaca de Caftro, fupliérent pour- 
tant tres humblementle Vice-Roidene per- 
mettre pas qu’une Perfoune de confidéra- 
tion comme lui, qui étoit du Confeil de Sa 
Majcfté,& qui avoit été leur Gouverneur.fût 
mis en la Prifon publique; puis que quand 
même il auroit mérité Ja mort, & qu’on 
lui devroit faire couper la tête dès le len- 
demain, on le pouvoit néanmoins mettre 
dans une Prifon plus honnête, $ qui nefe- 
roit pas pour cela moins fûre. Le M 
‘ e 


CONQUESTE DU PEROU 307 
fe rendit à ces remontrances, & lefit met- 
tre dans la Maifon Royale, moyennant la 
caution des Bourgeois pour une fomme 
confidérable, puis il fit mettre tous fes 
biens en fequeítre. Les habitans de Lima 
voyant toutes cesrigueurs, étoient fort cha- 
grins & fort mécontens , ¡ls conféroient 
quelquefois fecrettementenfemble, & plu- 
fieurs fortoient de la Ville les uns après les 
autres, prenant le chemin de Cufco où le 
Vice-Roi n’avoit pas été reconnu. 


Fin du Tome Premier, 
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